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Lw LISTE DE RAPPEL DES QUESTIONS
publiées au Journal officiel no 37 A.N . (Q) du lundi 31 octobre 1988 (n os 4643 à 5000)

auxquelles il n'a pas été répondu dans le délai de deux mois

PREMIER MINISTRE

Nos 4728 Claude Miqueu ; 4743 Bruno Bourg-Broc
4941 Christian Estrosi.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Nos 4696 Jean-François Deniau ; 4722 Jean-Paul Fuchs
4779 Roland Carraz ; 4807 -Pierre Lagorce 4823 Alain Vivien
4855 Christian Estrosi 4975 Jean-Pierre Delalande.

AFFAIRES EUROPÉENNES

Nos 4709 Auguste Legros 4729 Marc Reymann ; 4840 Pierre
Bachelet ; 4863 Aiain Madelin.

AGRICULTURE ET FORÊT

Nos 4687 Joseph-Henri Maujoilan du Gasset : 4749 Henr.
Bayard ; 4790 Dominique Dupilet 4848 Jean-Louis Goasduff ;
4849 Jean-Louis Goasduff 4859 André arien Ah Kaon
4862 Main Madelin ; 4894 Claude Galametz ; 4922 Louis de
Broissia , 4944 Francisque Perrut ; 4986 Philippe Legras
4989 Olivier Dassault 4995 Philippe Mestre : 4997 Philippe Vas-
seur , 5000 Philippe Mestre.

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

N os 4701 Jacques Barrot : 4809 Jean Laurain ; 4810 Jean Lau-
rain ; 4873 Jean-Pierre Foucher 4874 Roland Vuillaume
4876 Eric Raoult ; 4878 Jean de Gaulle ; 4880 Jean-Claude Bou-
lard ; 4881 Guy Chanfrault 4882 Jacques Floch ; 4883 Philippe
Sanmzrco ; 4884 Mme Marie-Josèphe Sublet : 4885 Pierre-Yvon
Trémel ; 4888 Alain Madelin ; 4890 Pierre Brana : 4891 Pierre
Lagorce ; 4900 Lucien Guichon ; 4901 Guy Hermier
4902 Mirhel Sapin ; 4903 Jean de Gaulle 4943 Roland Beix
4958 Arnaud Lepercq 4973 André Duroméa.

BUDGET

Nos 4664 Jacques Furan 4708 Serge Charles • 4714 Patrick
Balkany ; 4791 Pierre Esteve ; 4808 Dominique Larifla
4867 Yves Coussain ; 4946 Jacques Floch.

COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

N os 4644 Jean-Marie Daillet ; 4645 Jean-Marie Daillet
4652 François Léotard ; 4690 Louis Pierna 4691 Louis Pierna
4705 Pierre Bachelet ; 4785 Didier Chouat ; 4794 Jacques Floch
4827 Mme Marie-Josèphe Sublet ; 4828 René Drouin 4831 René
Drouin 4841 Pierre Bachelet 4842 Louis de Broissia
4923 Pierre Bachelet ; 4925 Jean Laurain.

COMMERCE ET ARTISANAT

Nos 4649 Michel Crépeau 4945 Yves Coussain : 4969 Jean-
Louis Masson .

COMMUNICATION

Nos 4675 André Thien Ah Koon ; 4822 Bernard Schreiner
(Yvelines) ; 4844 Louis Broissia .

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

	Nos 4778 Roland Carraz

	

4864 Pierre Méhaignerie
4948 Pierre-Yvon Trémel .

DÉFENSE

N o 4723 Philippe Vasseur.

DÉPARTEMENTS ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

N o 4674 André Thien Ah Koon.

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET

N os 4686 Gustave Ansart ; 4692 Georges Hage ; 4719 Jacques
Barrot ; 4767 Jean-Pierre Baeumler ; 4777 André Capet
4781 Michel Charzat ; 4798 Pierre Garmendia ; 4801 Léo Gré-
zard ; 4802 Gérard Istace ; 4804 Jean-Pierre Kucheida
4818 Gaston Rimareix ; 4819 Jacques Roger-Machart ; 4892 Jean-
Pierre Sueur ; 4893 Jean-Yves Chamard ; 4898 Jean-Pierre
de Peretti Della Rocca ; 4992 Alain Jonemann.

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE. ET SPORTS

Nos 4648 Mme Christine Bautin ; 4650 Willy Dimeglio
4684 Georges Hage ; 4711 Charles Miossec ; 4726 Claude
Miqueu : 4731 Edmond Alphandéry ; 4733 Mine Roselyne
Bachelot ; 4744 Jean-Pierre Foucher ; 4766 Jean-Pierre
Baeumler ; 4796 Claude Galametz ; 4797 Claude Galametz
4799 Jean-Yves Gateaud ; 4806 Jean-Pierre Kucheida
4811 Jacques Lavédrine ; 4812 Mme Marie-France Lecuir
4815 Jean Proveux ; 4856 André Thien Ah Koon ; 4860 André
Thien Ah Koon ; 4994 Roland Vuillaume.

ENVIRONNEMENT

N os 4666 Michel Pelchat ; 4720 Christian Bataille ; 4721 Jean-
Paul Fuchs ; 4972 Jean-Louis Masson ; 4974 Henri Cuq.

ÉQUIPEMENT ET ►OGEMENT

N os 4673 André Thien Ah Koon ; 4765 Jean-Pierre Baeumler
4768 Jean-Pierre Baeumler ; 4773 Jean-Claude Bois ; 4776 André
Capet ; 4803 Gérard Istace 4868 Paul-Louis Tenaillon
4920 Jean-Claude Bois ; 4921 Jean Kiffer ; 4934 André Thien Ah
Koon ; 4935' Michel Pelchat ; 4936 Jean-Pierre de Peretti della
Rocca ; 4937 Jean-Marie Daillet.

FAMILLE

	

Nos 4750 Henri Bayard

	

4762 Jean-Yves Autexier
4847 Xavier Deniau ; 4858 André Thien Ah Koon.

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

N o 41745 Georges Colombier.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

N os 4758 François-Michel Gonnot ; 4772 Jean-Claude Bois .
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INDUSTRIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Nos 4655 François Léotard ; 4839 Pierre Bachelet.

INTÉRIEUR

Nes 4704 Pierre Bachelet ; 47 .24 Bruno Bourg-Broc ; 4746 Jean-
Louis Masson ; 4747 Léonce Deprez 4761 Jean-Yves Autexier
4764 Jean-Pau! Bachy ; 4780 Michel Charzat ; 4820 Bernard
Schreiner (Yvelines) ; 4833 René Drouin ; 4834 René Drouin
4835 René Drouin ; •1836 René Drouin ; 4837 René Drouin
4838 René Drouin ; 4846 Henri Cuq 4910 Mme Marie-Josèphe
Subie' ; 4924 Louis de Broissia ; 4927 Gérard Chasseguet
4928 Pierre Garmendia ; 4929 Henri Bayard ; 4930 Jacques
Farran ; 4932 Alain Madelin ; 4977 Christian Kert ; 4984 Roland
Vuillaume ; 4990 André Durr.

JEUNESSE ET SPORTS

N o 4788 Marc Dolez .

JUSTICE

N os 4651 Jacques Farran ; 4683 Bernard Carton ; 4695 Jean
Tardito : 4703 Pierre Bachelet ; 4759 François-Michel Gonnot
4817 Jean Proveux ; 4832 René Drouin ; 4942 Louis de Broissia .

1 SOLIDARITÉ, SANTÉ ET PROTECTION SOCIALE,
PORTE-PAROLE DU GOUVERNEMENT

Nos 4662 Bernard Carton ; 4677 Claude Birraux 4678 Claude
Birraux ; 4679 Claude Birraux 4680 Claude Birraux
4682 Claude Birraux ; 4693 Gilbert Millet ; 4706 Pierre Bachelet
4707 Pierre Bachelet ; 4712 Jean-François Mancel ; 4713 Charles
Miosec ; 4724 Claude Miqueu 4727 Claude Miqueu
4748 Léonce Deprez ; 4756 Francisque Perrut ; 4763 Jean-Paul
Bachy ; 4792 Jacques Fleury ; 4800 Claude Germon ; 4821 Ber-
nard Schreiner (Yvelines) 4824 Marcel Wacheux 4857 André
Thien Ah Koon ; 4869 Main Madelin : 4875 Henri Cuq ;
4877 Charles Miossec ; 4879 Robert Montdargent ; 4886 Jean-
Luc Reitzer ; 4887 Charles Josselin ; 4889 Alain Madelin
4912 Paui-Louis Tenaillon 4913 Georges Colombier ; 4914 Mau-
rice Dousset : 4915 Claude Birraux 4916 Robert Montdargent
4917 Jean-Lue Reitzer ; 4918 Georges Colombier 4919 Michel
Jacquemin ; 4938 Georges Chavanes ; 4950 Jean Brocard
4951 Georges Colombier ; 4955 Claude Miqueu ; 4959 Marcelin
Berthelot ; 4962 Bernard Pons : 4965 Jean-Louis Masson
4966 Jean-Louis Masson 4978 Jean Royer ; 4987 Alain Jûne-
mann ; 4998 Georges Mesmin ; 4999 Jean-François Deniau.

TOURISME

No s 4757 Jean Proriol ; 4795 Pierre Forgues.

MER

	

TRANSPORTS ET MER

N os 4685 Guy Hermier ; 4789 Dominique Dupilet.

PERSONNES ÂGÉES

N os 4657 Jean-Pierre Foucher 4730 Claude Miqueu
4981 Bernard Debré . 4982 Yves Coussain.

P. El i . ET ESPACE

N os 4676 André Thien Ah Keon ; 4960 Alain Neri.

RELATIONS AVEC LE PARLEMENT

N o 4694 Raymond Marcellin .

N os 4656 François Léotard ; 4740 Claude Gaillard.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Nos 4660 François Léotard ; 4699 Christian Spiller
4718 Claude Miqueu ; 4957 Eric Do!igé ; 4988 Louis de Broissia.

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

N os 4725 Claude Miqueu ; 4753 Jean Proriol ; 4865 Georges
Chavanes ; 4954 Claude Miqueu ; 4979 Jacques Rimbault .
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS ,DE QUESTIONS

A
Ansart (Gustave) : 7689, collectivités territoriales.
Auberger (Philippe) : 7748, solidarité, santé et protection sociale.
Aubert (François d') : 7716, culture, communication, grands travaux

et Bicentenaire.
Audinot (Gautier) : 7714, éducation nationale, jeunesse et sports

7715, éducation nationale, jeunesse et sports.

B

Bayard (Head) : 7736, culture, communication, grands travaux et
Bicentenaire ; 7751, solidarité . santé et protection sociale.

Bergelin (Christian) : 7663, solidarité, santé et protection sociale.
Besson (Jean) : 7732, affaires étrangères ; 7744, solidarité, santé et

protection sociale.
Bouvard (Loic) : 7646, défense.
Brard (Jean-Pierre) : 7690, travail, emploi et formation profession-

nelle ; 7691, éducation nationale, jeunesse et sports ; 7692, culture,
communication, grands trauma et Bicentenaire : 7693, culture,
communication, grands travaux et Bicentenaire ; 7694, industrie et
aménagement du territoire ; 7695, économie, finances et budget.

Brunhes (Jacques) : 7696, éducation nationale, jeunesse et sports
7697, postes, télécommunications et espace.

C

Cabal (Christian) : 7644, fonction publique et réformes administra-
tives.

Charbonnai (Jean) : 7688, économie, finances et budget.
a;olontbier (Georges) : 7720, économie, finances et budget.
Cousnau (René) : 7739, fonction publique et réformes administra-

tives.
Cozan (Jean-Yves) : 7713, postes, télécommunication et espace.

D
Debré (Jean-Louis) : 7664, justice.
Demange (Jean-Marie) : 7641, intérieur : 7642, intérieur.
Deprez (Léonce) : 7657, économie, finances et budget ; 7735, cos pé-

ration et développement.
Dominati (Jacques) : 7661, environnement ; 7738, environnement.
Durieux (Jean-Paul) : 7684, solidarité, santé et protection sociale.
Duroméa (André) : 7698, transport et mer ; 7699, économie, finances

et budget .

F

Farran (Jacques) : 7728, solidarité, santé et protection sociale
7729, commerce et artisanat.

Foucher (Jean-Pierre) : 7685, équipement et logement.
Frédéric-Dupont (Edouard) : 7721, commerce et artisanat

7731, équipement et logement.
Fréville (Yves) : 7711, éducation nationale, jeunesse et sports.

G

Gaillard (Claude) : 7712, solidarité, santé et protection sociale.
Gantier (Gilbert) : 7651, justice.
Garda (Jean-Claude) : 7724, économie, finances et budget ;

7725, affaires étrangères ; 7726, économie, finances et budget :
7727, intérieur,

Gaulle (Jean de) : 7640, justice.
Giraud (Michel) : 7662, intérieur.
isard. (Jacques) : 7645, commerce et artisanat t 7664, solidarité,

santé et protection sociale ; 7745, solidarité, santé et protection
sociale ; 7749, solidarité, santé et protection sociale.

Gouhier (Roger) : 7700, affaires étrangères.
Goulet (Daniel) : 7666, fonction publique et réformes administra-

tives t 7752, transports ro'niers et fluviaux .

H

Hage (Georges) : 7701, éducation nationale .. jeunesse et sports
7702, Premier ministre.

Hermier (Guy) : 7703, travail, emploi et formation professionnelle.
Houssin (Pierre-Rémy) : 7750, solidarité, santé et protection sociale.

Kiffer (Jean) : 7667, intérieur .

L

Lajoinie (André) : 7704, industrie et aménagement du territoire
7705, budget.

Lamassoure (Alain) : 7746, solidarité, "santé et protection sociale.
Laréal (Claude) : 7717, tourisme ; 7718, agriculture et forêt

7719, solidarité, santé et protection sociale.
Legros (Auguste) : 76.8. budget.
Léotard (François) : 7647, solidarité, santé et protection sociale

7648, solidarité, santé et protection sociale ; 7649, transports et
mer ; 7650, solidarité, santé et protection sociale ; 7740, industrie
et aménagement du territoire.

Ligot (Maurice) : 7652, justice.

M

Madelin (Main) : 7743, personnes âgées.
Marcellin (Raymond) : 7655, agriculture et forêt.
Masson (Jean-Louis) : 7669, intérieur.
Mesmin (Georges) : 7660, intérieur ; 7708, transports et mer

7709, transports et mer ; 7710, Premier ministre.
Meylan (Michel) : 7733, budget ; 7734, collectivités territoriales.
Micaux (Pierre) : 7673, éducation nationale, jeunesse et sports.

Noir (Michel) : 7747, solidarité, santé et protection sociale.

o
011ier (Patrick) : 7643, justice.
Ornano (Michel d') : 7723, équipement et logement.

P

Paecht (Arthur) : 7658, collectivités territoriales ; 7659, collectivités
territoriales ; 7741, industrie et aménagement du territoire.

Perrut (Francisque) : 7656, économie, finances et budget.
Pinte (Etienne) : 7670, culture, communication, grands travaux et

Bicentenaire.
Poniatowski (Ladislas) : 7675, environnement ; 7676, handicapés et

accidentés de la vie ; 7677, collectivités territoriales ; 7678, postes,
télécommunications et espace 7679, justice ; 7680 i justice
7681, justice 7682, justice ; 7683, agriculture et forêt.

Pons (Bernard) : 7674, industrie et aménagement du territoire.
Preel (Jean-Luc) : 7654, solidarité, santé et protection sociale.

R

Richard (Lucien) : 7671, solidarité, santé et protection sociale.
Rigaud (Jean) : 7730, économie, finances et budget.
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Rimbault (Jacques) : 7653, équipement et logement ; ,é86, éducation
nationale, jeunesse et sports ; 7687, intérieur : 7737, éducation
nationale, jeunesse et sports ; 7742, p ersonnes âgées.

T
Testu (Jean-Michel) : 7672, solidarité, santé et protection sociale.
Thlémé (Fabien) : 7706, collectivités territoriales .

V

V'ial-hlassat (Théo) : 7707, affaires étrangères.

W

Wiltzer (Pierre-André) : 7722, solidarité, santé et protection sociale .
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QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

	

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Politique extérieure (Espagne)

Télévision (politique et réglementation)

7702. - 2 janvier 1989 . - M. Georges Hage rappelle à M . le
Premier ministre qu'au cours de sa déclaration de dimanche
dernier prononcée à l'occasion de l'inauguration du réseau câblé
de la ville d'Angers il a affirmé que « les programmes télévisés
actuels ne correspondaient pas aux besoins spécifiques des popu-
lations » . Il a également affirmé que l'irruption massive des télé-
visions commerciales dans les pays européens s'est faite au détri-
ment de la création . Il lui demande si sur le plan de la qualité
des télévisions il pense que les mesures prises vont dans le cadre
de la loi relative au C .S .A. et que les mesures envisagées par la
Communauté européenne dans le cadre de la directive « Télévi-
sion sans frontières » suffiront à empêcher le « massacre des
films à la tronçonneuse » . Même le régime de coupure unique
des films et des téléfims - qui est vraiment un minimum - ne
serait-il pas remis en cause st l'article 7 bis de la directive euro-
péenne est appliqué ? Celui-ci autorise en effet la publicité au
sein des œuvres de fiction, à condition qu'elle ne constitue pas
« une perturbation excessive » . Qu'est-ce qu'une perturbation
excessive ? Au sens de ce même article, on peut arriver à une
coupure toutes les vingt minutes . En second lieu, pour ce qui
concerne une amélioration quantitative de la création er. France,
le secteur public ne dispose pas de moyens suffisants pour
devenir le « fer de lance » de la création française . Ainsi, si l'on
regarde A 2, qui voit son budget total augmenter de 14 p . 100 par
rapport à 1987, cette somme est injectée en grande majorité vers
l'information . Au sein des programmes, la somme affectée à la
création n'augmente que de 6 p. 100 . En revanche, les achats de
droits cinématographiques augmentent de 161 p . 100. Pour ce qui
concerne FR 3, son budget total par rapport à 1987 augmente de
11 p.100 . En revanche, cette chaîne dite à vocation culturelle a
vu la part consacrée à la création baisser dans le même temps de
0,52 p . 100 . Quant à la part de coproductions' qu'elle effectue,
elle a baissé de 10 points par rapport à 1987 et se stabilise
aujourd'hui . S'il y a problème, ce n'est pas avec ue telles mesures
que l'on y remédiera . D'autre part, si le secteur public doit « être
le moteur de la vocation audiovisuelle française », n'entend-il pas
conserver un regard attentif sur les chaînes privées, dont la
C .N.C .L. relève systématiquement des accrocs aux quotas de pro-
duction française ? A l'horizon 93, et même beaucoup plus tôt,
car c'est la directive européenne « Télévision sans frontières » qui
se profile à l'horizon, les quotas d'émissions diffusées dans les
douze pays de la C .E .E . seront de 60 p . 100 d'oeuvres commu-
nautaires (dont une minoration sensible qu'il faut souligner pour
les coproductions) . Si les auteurs français, si la création française
n'est pas vraiment favorisée, stimulée d'ici là, ces 60 p. 100
seront occupés en Europe par des oeuvres italiennes, britanniques,
allemandes mais certainement pas françaises.

Ministères et secrétariats d'Etat
(Premier ministre : service d'information et de diffusion)

7710 . - 2 janvier 1989 . - Une campagne d'affiche du service
d'information et de diffusion du Premier ministre en vue de l'ins-
cription des jeunes sur les listes électorales représente deux
jeunes devant un mur sur lequel l'un, agenouillé, dessine un graf-
fiti (un « pendu » accompagné de l'inscription « Yeah » D et
l'autre trace avec une bombe de peinture le texte de l'affiche . A
l'heure où il n'y a plus un mur, une rame de métro, un monu-
ment qui ne soit souillé de graffitis, et où des trésors d'ingénio-
sité et d'argent doivent être déployés pour tenter de lutter contre
ce fléau, M . Georges Mesmin s'étonne qu'un service officiel ait
recours à une telle forme d'incitation à l'accomplissement d'un
devoir civique . Il demande donc à M . le Premier ministre
quelles sont les raisons qui ont inspiré ce choix .

7700 . - 2 janvier 1989 . - M. Roger Gouhier attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
le verdict rendu par l'audience nationale de Madrid dans le
procès du jeune étudiant français Jean-Philippe Casabonne.
S'ajoutant aux nombreuses violations des droits de l'homme et
des droits de la défense commises par la police et les autorités
judiciaires espagnoles dans cette affaire, la lourde condamnation
qui vient de frapper l'intéressé, dont la culpabilité n'a pourtant
pas pu ètre démontrée, constitue une très gave injustice. Elle
confirme que si la lutte contre le terrorisme doit être intransi-
geante elle ne peut en aucun cas justifier la remise en cause des
droits essentiels et la présomption d'innocence des accusés . La
France ne saurait se taire plus longtemps sur le traitement scan-
daleux réservé à l'un de ses ressortissants . Il bi faut exprimer sa
plus vive réprobation à l'égard de la parodie de justice dont il est
la victime et exiger sa libération immédiate . Elle doit, en outre,
poser le problème de la compatibilité de juridiction d'exception
comme celle de l'Espagne avec la convention européenne des
droits de l'homme . Il lui demande s'il entend agir en ce sens.

Politique extérieure (R .F.A .)

7707 . - 2 janvier 1989. - M. Théo Vial-Massat attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur le scandale des écoutes téléphoniques dont sont vic-
times des journaux et des personnalités de la R .F .A. à Berlin.
Etant donné que ces pratiques, qui rappellent « certains plom-
biers » à Paris, se sont déroulées dans le secteur français, ce r tains
mettent en cause les services secrets français. Il lui demande
quelle information il peut donner sur cette affaire ce, éventuelle-
ment, si des services français portent une responsabilité dans ces
pratiques condamnées.

Politique extérieure (U.R .S .S.)

7725. - 2 janvier 1989. - M. Jean-Claude Gaudin fait part à
M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, des
réactions des porteurs de titres cuises, antérieurs à la Révolution,
à l'annonce du prêt de 100 millions de dollars accordé à la
banque soviétique pour le commerce extérieur. II lui demande
quelle suite sera donnée à la proposition de loi n° 135 déposée
par M . Delalaude, député du Val-d'Oise ; s'il a l'intention d'en-
gager des pourparlers avec les Soviétiques pour obtenir l'indem-
nisation de ces porteurs, comme cela a été fait par les Britan-
niques qui ont obtenu satisfaction en juillet 1986.

Politique extérieure (U.R .S.S.)

7732. - 2 janvier 1989 . - M . Jean Besson appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
les modalités éventuelles de remboursement des emprunts russes
auxquels beaucoup de familles françaises ont souscrit avant la
Première Guerre mondiale . Le 15 juillet 1986, un accord entre le
gouvernement britannique et le gouvernement soviétique portant
sur une indemnisation partielle des porteurs britanniques de titres
russes a été conclu, ce qui constitue en quelque sorte un précé-
dent et une reconnaissance de facto des dettes tsaristes . En consé-
quence, il lui demande s'il envisage d'entreprendre des négocia-
tions en vue d'établir des modalités de remboursement

afin
de

résoudre ce problème.

AGRICULTURE ET FORÊT

Question demeurée sans réponse plus de trais mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

No 1935 Edouard Frédéric-Dupont .
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Politiques communautaires (lutte contre la faim)

7655 . - 2 janvier 1989 . - M . Raymond Marcellin appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agricu!`itre et de la forêt sur
une information publiée le 1 décembre 1988 par le bulletin offi-
ciel de son ministère et selon laquelle il vient d'obtenir des Com-
munautés européennes une avance de 9 millions d'ECU sur le
progamme 1989 de fournitures de denrées alimentaires provenant
des stocks d'intervention et destinées aux personnes les plus
démunies . Attribuée dès maintenant, cette avance a notamment

p
our objet d'organiser la distribution des secours dès le début de

.a période d'hiver . Les associations bénéficiaires sont : les
banques alimentaires, le Secours populaire français, les restau-
rants du cour et la Croix-Rouge. Constatant que d'autres grandes
organisations caritatives semblent exclues de l'aide alimentaire
des Communautés européennes au moment où elles en ont le
plus grand besoin pour leur action de solidarité à t'approche des
fêtes de Noël, il lui demande de bien vouloir lui préciser :
1) Quelle est l'autorité habilitée à répartir cette aide communau-
taire. 2) Selon quels critères s'opère sa répartition entre les
diverses organisations bénéficiaires.

Lait et produits laitiers (lait)

7683. - 2 janvier 1989 . - M. Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
problèmes rencontrés par les exploitant§ agricoles qui reprennent
une exploitation pour laquelle les propriétaires précédents
avaient signé en 1979 un engagement de non-commercialisation
du lait pendant cinq ans et qui ont perçu à ce titre une aide de
l'Etat. Cet engagement se terminant au moment de la mise en
place du mécanisme de contingentement de la production laitière,
l'exploitation ne pouvait donc prétendre à aucune référence. La
presse spécialisée e annoncé récemment que les bénéficiaires de
l'aide à la non-commercialisation qui souhaiteraient reprendre
leur activité laitière pourraient bénéficier d'une référence . En
conséquence, il lui demande de lui préciser quelle sera la posi-
tion du Gouvernement vis-à-vis des exploitants qui se sont
engagés pendant cinq ans à la non-commercialisation du !ait et
éventuellement de leur successeur quant à l'attribution de réfé-
rence .

Tourisme et loisirs (camping-caravaning)

7718 . - 2 janvier 1989. - M . Claude Laréal attire l'attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situa-
tion des gérants d'aires naturelles de camping et de camping à la
ferme . L'arrêté interministériel du 15 novembre 1985, précise une
interdiction de garage de caravanes pour les aires naturelles en
dehors des périodes d'ouverture . Cette interdiction est un han-
dicap sérieux pour un suivi de la clientèle et a pour conséquence
une augmentation de la circulation de ce type d'attelage très
encombrant sur les routes en période touristique, et particulière-
ment pour les retours de congés . Il lui demande si des déroga-
tions à l'article 7 et à l'annexe III du même arrêté peuvent être
envisagées, et à quelles conditions.

BUDGET

D .O.M.-T.O.M. (Réunion : T.V.A .)

7668 . - 2 janvier 1989. - M. Auguste Legros attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur les problèmes engendrés dans les départements d'outre-mer,
et plus particulièrement la Réunion, par la non-application de
l'abaissement de la T.V .A. décidé par la loi de finances pour
1989 à ces départements, alors que l'abaissement s'applique à la
Corse également soumise à un régime spécifique . S'il est vrai que
ls situation corse n'est pas en tout point comparable à celle des
D.O.M., il lui indique cependant que les décisions de la loi de
finances sont de nature à accroître la tension sur les rémunéra-
tions et à augmenter le différentiel d'inflation avec la métropole.
Il lui rappelle par ailleurs que des adaptations de la fiscalité
indirecte devront avoir lieu dans un avenir proche, mais il lui
exprime son souci de voir toute modification du régime de
T.V.A . applicable localement assortie de garanties devant éviter
une baisse des apports financiers au profit des c,illectivités
locales ainsi que des répercussions sur l'octroi de mer . En vue de
la concertation qu'il est prévu d'organiser au sujet d'une réforme
de l'octroi de mer, il lui demande ce qu'il prévoit en la matière

pour trouver une solution il ces problèmes, basée sur l'interactivitu
de ces deux spécificités (octroi de mer et T .V .A. réduite) à la
veille du grand défi européen . Il lui demande par ailleurs de lui
indiquer le calendrier de la mise en oeuvre de la concertation
prévue et des réformes à accomplir.

Impôts locaux (redevances des mines)

7705. - 2 janvier 1989 . M. André Lajoinie alerte M . le
ministre délégué auprès du ministre d'E.tat, ministre de l'éoo-
nomle, des finances et du budget, chargé du budget, sur les
conséquences qu'entraîne le versement tardif du montant de la
redevance communale des mines au titre de 1988 pour les com-
munes d'implantation des exploitations, dont Bruxières-les-Mines
dans le département de l'Allier. L'émission des rôles de rede-
vance des mines n'intervenant qu'après l'insertion au Journal offi-
ciel de l'arrêté interministériel en fixant les taux, il le presse de
prendre toute décision utile ainsi que permettre le règlement
accéléré des premières fractions de la redevance dans l'attente de
la perception de la quote-part dans le montant des produits de la
dernière fraction versés au fonds commun national chargé d'as-
surer leur répartition .

Douanes (personnel)

7733 . - 2 janvier 1989. - NI . Michel Meylan attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur la 1d itime inquiétude du personnel des douanes face aux res-
tructurations inévitables qu'entraînera l'Acte unique européen au
sein de cette administration. Le retrait des frontières entraînera
pour un certain nombre d'agents des imitations, des changements
d'affectations souvent traumatisantes pour l'intéressé et pour sa
famille . Premiers acteurs de la réalisation de l'Acte européen et
convaincus comme la grande majorité de nos concitoyens de
l'immense espoir que constitue le grand marché international
de 1993, ils attendent que le gouvernement de !a France tienne
compte de leurs revendications, les associe à cette réorganisation
et ne les laisse pas dans l'expectative quant à leur avenir.

COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

Collectivités locales (per. onnel)

7658 . - 2 janvier 1989. - Aux termes de l'article 111, alinéa 3,
de la loi modifiée du 26 janvier 1984, les fonctionnaires territo-
riaux conservent les avantages ayant le caractère de complément
de rémunération qu'ils ont collectivement acquis au sein de leur
collectivité par l'intermédiaire d'organismes à vocation sociale.
Selon la réponse à une précédente question écrite (n a 79614, J.O.,
question écrite A .N. du 17 mars 1986, p . 1101), le méme principe
s'applique en ce qui concerne les avantages de même nature dont
ont pu bénéficier les agents non titulaires . M. Arthur Paecht
demande à M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'in-
térieur, chargé des collectivités territoriales, si cette interpréta-
tion demeure applicable et, dans ce cas, s'il n'estime pas souhai-
table que l'article 136, alinéa 2, de la loi précitée le dispose
expressément .

Collecter: és locales (personnel)

7659. - 2 janvier 1989 . - M . Arthur Paecht appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur les difficultés de mise
en ouvre des dispositions des décrets n°' 87-1101 et 1102 du
30 septembre 1987 relatifs à certains emplois administratifs de
direction des communes. Il lui expose le cas du secrétaire général
d'une commune de plus de 10 000 habitants qui, venant d'être
intégré comme attaché territorial principal dans le cadre d'em-
plois des attachés territoriaux, est détaché dans l'emploi de secré-
taire général à un échelon qui comporte un indice de rémunéra-
tion inférieur à celui afférent à son grade d'intégration . Or, outre
le caractère contradictoire de cette diminution de rémunération à
l'occasion de l'augmentation des responsabilités d'un agent, l'ar-
ticle 6, alinéa 3 du décret n° 86-68 du 13 janvier 1986 relatif
notamment au détachement des fonctionnaires territoriaux pose
le principe que le détachement d fonctionnaires territoriaux a
lieu à indice égal ou, à défaut, r, l'indice immédiatement supé-
rieur. Il lui demande donc s'il n'estime pas nécessaire de réviser
les dispositions en cause.
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Communes (finances locales)

7677. - 2 j anvier 1989 . -- M . Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivité ;̀ territoriales, sur le projet qui
permettrait aux communes d'octroyer des aides directes aux
entreprises . Ainsi, dans la mise en ouvre d ' une décentralisation
plus approfondie et donnant plus de pouvoir aux collectivités ter-
ritoriales en matière de lutte contre le chômage, trois niveaux
d ' intervention peuvent prétendre à la répartition d ' aides écono-
miques, il s'agit des régions, des départements et des communes.
En ce qui concerne cette dernière catégorie, dont près de
90 p , 100 (environ 33 000 communes) comptent moins de
2 000 habitants, de très nombreux élus s'interrogent sur les desé-
quilibres que pourrait entraîner une telle décision . Outre la
bonne préparation des communes à ce nouveau type de contrat,
la sérénité avec laquelle délibéreront les conseils municipaux et
les garde-fous juridiques qui devront être mis en place pour
éviter les dérapages et les abus ; il faut tenir compte du facteur
de disparité entre monde urbain et monde rural . En effet, dans
cette concurrence entre communes, les grandes et les petites ne
joueront pas à armes égales . A défaut de coopération intercom-
munale entre les collectivités de taille modeste, seules les com-
munes plus importantes seront en mesure de proposer des aides
directes alors que les petites communes ne le pourront pas et
pourtant ces dernières ont tout autant besoin d'emplois sur place
pour stabiliser ou renouveler la population locale . En consé-
quence, il lui demande de bien vouloir l'informer sur la nature
de ce projet et les limites que compte donner le Gouvernement
au pouvoir des communes dans le domaine des aides directes
aux entreprises (primes, avances, prêts bonifiés).

Communes (personnel)

7689. •- 2 janvier 1989 . - M . Gustave Ansart signale à M . le
secrétaire dl'Etat auprès du ministre de l'intérieur, chargé des
collectivités territoriales, en complément à sa question écriitc
sur l'article 30, décret n° 87 du 30 décembre 1987, le cas d'un
secrétaire de mairie d'une commune de moins de 2 000 habitants
dans sa circonscription . Cette personne est devenue secrétaire
général après avoir suivi des cours et passé son examen d'apti-
tude à l'emploi de secrétaire. Il a exercé cette profession durant
deux années sans !e titre et fut, par conséquent, nommé de suite
à son poste - au 3 e niveau . Or, aujourd'hui, n'ayant pas 6 années
d'ancienneté dans ce poste et à ce niveau, on lui refuse son inté-
gration. II est évident que cette non-intégration est considérée par
ce cadre comme une sanction . En conséquence, il lui demande de
nouveau ce qu 'il compte faire pour les personnels concernés.

Fonctionnaires et agents publics
(rémunérations : Alpes-Maritimes)

7706. - 2 janvier 1989. - M. Fabien Thiémé attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur le taux de l'indemnité
de résidence attribuée à Carros (Alpes-Maritimes) aux agents de
l'Etat et de ;a commune . L'article 9 du décret n° 85-1148 du
25 octobre 1985 modifié, relatif à la rémunération des personnels
civils et militaires de l'Etat et des collectivités territariales prévoit
deux procédures de modification du taux de l'indemnité de rési-
dence : la première est liée à l'intégration de ladite commune
dans une agglomération urbaine multicornmunale et la seconde
est surbordonnée à la déclaration d'une agglomération nouvelle
au sens de la loi n° 70-610 du l0 juillet 1970 . Si malgré son
caractère indiscutab l e, Carros-le-Neuf, comme son nom l'indique,
n'a pu bénéficier du « label » ville nouvelle, par contre l'on peut
aisément affirmer qu'elle remplit la première condition puisque,
située à quelques centaines de mètres des limites territoriales de
Nice, elle fait bien partie d'une agglomération urbaine multicom-
munale. C'est pourquoi, à l'instar de communes comme Vence
(13 908 habitants), Saint-André-de-Nice (4 300 habitants), Bar-su :-
Loup (2 047 habitants), La Trinité (9 238 habitants), il demande à
M . le ministre de bien vouloir envisager le passage de la zone iII
en zone Il de l'indemnité de résidence, pour les trois cents fonc-
tionnaires de l'Etat et de la Commune travaillant à Carros.

Communes (personnel)

7734 . - 2 janvier 1989. - M. Michel Meylan attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur le statut des agents à
temps non complet faisant fonction de secrétaire de mairie de

villes de moins de 2 000 habitants . Recrutés avant l'arrêté minis-
tériel de 1971, sur es emplois de faible durée de travail, moins
de 31 heures 30 nebdomadaires, dans des communes aux budgets
limités, ce personnel sans diplôme mais de premier niveau, se
trouve aujourd 'hui sans perspective d'avenir et se voit refuser
tout poste à plein temps . Seule l'intégration de ce personnel
dévoué et méritant dans le cadre d 'emplois de la fonction
publique territoriale permettrait de lui ouvrir des perspectives
d'évolution de carrière.

COMMERCE ET ARTISANAT

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs indépendants : montant des pensions)

7645. - 2 janvier 1989. - M . Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'indus-
trie et de l'aménagement du territoire, chargé du commerce et
de l'artisanat, sur la faiblesse du montant des retraites qui sont
versées aux travailleurs indépendants. il lui demande de bien
vouloir lui préciser les mesures qu'il envisage de prendre pour
assurer le maintien du pouvoir d'achat de ces retraites, et s'il
entend effectuer la réévaluation des retraites antérieures à 1973.

Commerce et artisanat (grandes surfaces)

7721 . - 2 janvier 1989 . - M. Edouard Frédéric-Dupont
signale à M. le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie et de l'aménagement du territoire, chargé du com-
merce et de l'artisanat, les conséquences graves pour les petites
et moyennes entreprises du projet relatif à l'ouverture de six
dimanches par an au lieu de trois actuellement des grandes sur-
faces . A une époque où les grandes surfaces bénéficient de tels
avantages, ce projet augmerie encore les difficultés de la concur-
rence pour les entreprises familiales et porte atteinte à la longue
tradition française du repos dominical . En outre, les difficultés
de la circulation devraient au contraire encourager le Gouverne-
ment à faciliter le commerce de proximité qui évite les déplace-
ments . Il lui demande les mesures fiscales ou autres qu'il prévoit
pour rendre à l'entreprise individuelle les conditions de concur-
rence honnêtes avec une forme commerciale qui tend à la
détruire .

Hôtellerie et restauration (débits de boissons)

7729. - 2 janvier 1989. - M . Jacques Farran appelle l'atten-
tion de M . le ministr e délégué auprès du ministre de l'indus-
trie et de l'aménagement du territoire, chargé du commerce et
de l'artisanat, sur les dispositions de l'article 6, deuxibme alinéa,
de la loi du 20 mars 1956 relative à la location-gérance et autori-
sant la mise en gérance de fonds de commerce sans respect des
délais habituels lorsque le contrat de location-gérance a pour
objet « d'assurer l'écoulement de produits . . . distribués . . . par le
loueur du fonds de commerce » . Généralement appliquées dans
le secteur des produits pétroliers, ces dispositions seraient-elles
susceptibles de concerner un brasseur ayant acquis un fonds de
commerce de débit de boissons avec lequel il était jusqu'alors lié
par un contrat de fourniture de biens et dont la mise en location-
gérance aurait pour effet de conserver cet approvisionnement
exclusif.

COOPÉRATION ET DÉVELOPPEMENT

Politique extérieure (aide alimentaire)

7735. - 2 janvier 1989 . - M. Léonce Deprez attire l'attention
de M. le ministre de la coopération et du développement sur
les modalités de versement de l'aide alimentaire française à
l'Afrique . Loin de résoudre les problèmes d'alimentation locale,
une arrivée massive de céréales françaises à bas prix, ou gratuites
le plus souvent, les aggrave . Elle concurrence énormément les
producteurs locaux, les prive de leurs marchés, les décourage et,
finalement, contribue à diminuer la capacité de bien des pays
sahéliens à se nourrir eux-mêmes . L'aide alimentaire doit devenir,
au contraire, une véritable aide au développement . Pour cela, il
faudrait consacrer une part croissante de l'argent de cette aide à
l'achat, non pas d'excédents français, mais de céréales locales
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ont été ou sont encore tellement retardés, qu'ils seront vraisem-
blablement encaissés seulement en 1989 et que les reçus afférents
porteront le millésime 1989 . D'autres reçus, ayant été égarés ou
perdus, ne parviendront jamais aux donateurs, qui ne pourront
tes joindre aux déclarations susvisées . 11 lui demande s'il ne lui
paraîtrait pas opportun d 'édicter, en temps voulu, des mesures
d'assouplissement à l'endroit de la production de ces justificatifs
non en possession des contribuables, notamment en permettant à
ces derniers de prouver par tous moyens (numéro de chèque,
identification de l'établissement payeur, date de débit en compte,
etc.) le versement effectif sur l'année 1988.

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

Départements (finances locales : Aube)

7673 . - 2 janvier 1989. • Le département de l'Aube accueille
depuis longtemps des élèves-instituteurs à l'école normale de
Troyes . S'il est évident que le domaine patrimonial est l'affaire
du département - et les lois de décentralisation n'ont fait que le
confirmer - il est tout aussi évident que l'administration interne,
à l'identique de ce qui se passe dans tous les établissements sco-
laires et méme universitaires, est restée de la compétence de
l'Etat . Les programmes sont affaire d'Etat, la formation des
enseignants est encore affaire d'Etat, la création de postes et leur
affectation est toujours affaire d'Etat_ C 'est la raison pour
laquelle M . Pierre Micaux s'étonne de la demande présentée
auprès du conseil général par les élèves-instituteurs pour obtenir
de celui-ci le versement d'une indemnité de logement alors même
qu'ils seraient logés dans l'enceinte de l'école normale. Cette
demande s'étend même aux logements extérieurs à l'école, pour
les élèves-instituteurs mariés ou vivant en concubinage, lorsque
les chambres ne sont pas suffisantes pour accueillir ces couples
et éventuellement leurs enfants . Ce genre de démarche est pour
le moins surprenante pour les raisons invoquées précédemment,
mais elle l'est encore plus si l'on considère la position de l'Etat
en ce qui concerne le logement des instituteurs dans les com-
munes . Ces dernièt ts reçoivent, en effet, une dotation d'Etat de
logement des instituteurs . Il serait donc logique et juste que
l'Etat verse une dotation de logement des élèves-instituteurs au
département qui les accueille puisque l'école normale est pro-
priété départementale . Il demande à M . le ministre d'Etat,
ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports,
s'il entend prendre des dispositions pour répondre à cette attente.

Sports (installations sportives)

7686 . - 2 janvier 1989. - M . Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les conséquences néfastes
de l'opération « 1 000 piscines » promue il y a . moins de dix ans
à l'initiative de l'un de ses prédécesseurs . Les conditions d'élabo-
ration de ce programme ont conduit à la réalisation d'ouvrages
d'une qualité si : jette à caution. Cela a amené des communes se
trouvant dans la même situation à se grouper pour engager des
actions en recherche de responsabilité. Or, il apparaît que l'Etat
se décharge de toute responsabilité sur l'architecte . Celui-ci a
déjà été condamné dans un jugement l'opposant à l'une des villes
concernées. Mais si la même sentence lui était partout appliquée,
il ne pourrait, à l'évidence, dédommager l'ensemble des com-
munes victimes de malfaçons, le coût d'une toiture, principal
objet du litige, étant de 1 200 000 francs. Dans ces conditions, il
lui demande de faire procéder à un réexamen de ce dossier, afin
que les communes concernées soient financièrement aidées par
l'Etat pour la réfection de ces malfaçons.

Enseignement secondaire (cantines scolaires)

7691 . - 2 janvier 1989 . - M. Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M, le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les conséquences finan-
cières qui résultent de la suppression des remises de principe sur
les frais de demi-pension, jusque-là accordées aux fam i lles dont
trois enfants étaient scolarisés dans un établissement du second
dégré . Cette mesure, applicable dans le département de la Seine-
Saint-Denis à comptez du i« janvier 1989, constitue un nouveau
désengagement de l'Etat au nom de critères discutables de renta-
bilité et conduit ainsi à majorer de 29 p . 100 les tarifs de restau-
rations scolaire payés par les familles nombreuses qui consacrent
déjà une part importante de leur budget aux dépenses scolaires.

I1 lui demande donc de préciser les mesures qu'il compte prendre
pour remédier à cette situation et permettre, en rétablissant les
dispositions antérieures, de faire bénéficier les paren t s des
remises qui leur étaient habituellement consenties.

Enseignement supérieur
(oeuvres universitaires : Hauts-de-Seine)

7696 . - 2 janvier 1989 . - M. Jacques Brunhes s ' inquiète
auprès de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de _a jeunesse et des sports, sur l'avenir de la résidence
universitaire Jean-Zay, à Antony (Hauts-de-Seine) . La majorité
du conseil municipal d'Antony a voté, lors de sa séance du
30 septembre 1988, la création d'une Z.A .C . sur l'emprise du
bâtiment C, le plus important en capacité d'accueil de la rési-
dence, avec la volonté exprimée de le détruire en vue d'une opé-
ration immobilière . Ainsi, après la démolition du bâtiment B, qui
avait une 'capacité de 400 chambres d'étudiants, autorisée par le
C.R.O.U .S . de Vetsaille malgré les profonds désaccords des rési-
dents et de personnalités locales, ce sont plus de 500 chambres
supplémentaires qui disparaîtraient . Le projet d'opération immo-
bilière de la ville d'Antony menace à terme l'existence même de
la résidence Jean-Zay . Il marquera à court terme une diminution
du nombre de chambres universitaires dans la région Ile-de-
France alors que les demandes formulées pas les étudiants sont
déjà supérieures aux capacités d'accueil des structures existantes.
Il entre en totale contradiction avec la volonté de faire de l'édu-
cation nationale une priorité nationale. En effet, les chambres
universitaires constituent une aide sociale aux étudiants qui
contribue à favoriser l'accès du plus grand nombre aux études
supérieures . Il lui demande donc quelles mesures il compte
prendre pour maintenir dans son intégralité la résidence universi-
taire Jean-Zay à Antony et de bien vouloir l'informer si des tra-
vaux d'amélioration et de rénovation sont prévus . '

Education physique et sportive
(sport scolaire et universitaire)

7701 . - 2 janvier 1989 . - M. Georges Nage appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la place originale qu'occupe le
sport scolaire dans notre système éducatif. Les associations spor-
tives des collèges, lycées et lycées professionnels permettent à
plus de 800 000 jeunes de participer aux activités coordonnées
par l'Union nationale du sport scolaire . Preuve d'un dynamisme
qui doit être encouragé, celle-ci a enregistré une progression de
70 000 licenciés en 1987-1988, tandis que dans le même temps
certaines fédérations sportives voyaient fondre leurs effectifs pour
les catégories d'âge concernées. Le sport scolaire joue donc un
rôle très important au plan national pour que la jeunesse accède
volontairement à une pratique sportive régulière et de qualité. Or,
la situation à la rentrée scolaire 1988-1989 est marquée par de
nombreuses mises en cause du temps forfaitaire dont tous les
enseignants d'E .P.S . disposent dans leur service pour animer l'as-
sociation sportive de leur établissement . Le gonflement des
effectifs en lycée a aussi pour conséquence l'organisation de
cours le mercredi après-midi rendant impossible la pratique spor-
tive dans le cadre de l'U .N.S.S. Cela était déjà trop souvent le
cas en lycée professionnel . A cela s'ajoute des difficultés au plan
local, bées à l'insuffisance des installations et équipements
sportifs disponibles pour le sport scolaire. Dans le même temps,
le projet de budget 1989 'ne prévoit aucune nouvelle mesure en
crédit pour le sport scolaire, ce qui laisse présager au mieux une
stagnation en francs courants de la subvention à l'U .N .S .S . Or,
cette subvention a été amputée de l'ordre de 30 p . 100 depuis
1.986, aggravant ainsi la distorsion entre le dynamisme de cette
association et les -crédits de fonctionnement que lui attribue
l'Etat. Il lui demande, d'une part, quelles recommandations il
entend faire à l'administration pour que la réglementation garan-
tissant le fonctionnement des associations sportives et de
l'U .N .S .S . soit respectée et, d'autre part, de lui préciser les
mesures budgétaires que le ministère prendra, notamment pour
l'attribution des crédits de fonctionnement indispensables à
l'U .N .S .S . pour accompagner le niveau d'activité qu'ont réussi à
déployer les enseignants d'E.P.S. au bénéfice d'un progrès d'en-
semble du sport scolaire.

Enseignement supérieur (comités et conseils)

7711 . - 2 janvier 1989 . -- M . Yves Fréville attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, mlaistre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur le champ d'application des disposi-
tions de l'article 7 du décret n o 85-28 du 7 janvier 1985 relatif à
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la participation des personnalités extérieures aux conseils
constitués au sein des établissements publics à caractère scienti-
fique, culturel et processionnel . Il lui demande si ces dispositions
s'appliquent aux représentants désignés en leur sein par les orga-
nismes délibérants des collectivités territoriales . En cas de
réponse positive, il lui rappelle qu ' en vertu du principe posé par
l'article 7 de la Constitution, les collectivités locales s'adminis-
trent librement dans les conditions prévues par la loi . Il lui
demande cri conséquence quelle disposition législative interdit à
l'organe délibérant d'une collectivité territoriale de désigner en
son sein, comme la représentant dans le conseil d'un établisse ,
ment, un de ses membres ., fût-il étudiant, enseignant-chercheur,
ou personnel non enseignant, dans cet. établisseme,tit.

Préretraites (bénéficiaires)

7714 . - 2 janvier 1989 . - M. Gautier Audinot appelle l'atten-
tion de M. le mr,nistre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la-jeunesse et des sports, sur le problème de la cessa-
tion progressive d'activités . Malgré la loi n e 77-1285 du
25 novembre 1977 qui prévoit l'extension des conditions géné-
rales de cessation d'activités dont bénéficient les mait.ee titulaires
de l'enseignement public, i l apparaît dans la pratique que les dis-
positions de l'ordonnance n° 82-297 du 31 mars 1982 sont eppli-
quables aux seuls agents titulaires de l'Etat . Afin de respecter le
principe de parité, il lui demande de bien vouloir lui indiquer les
mesures que compte prendre son ministère à cet effet et lui faire
connaître selon quelles modalités seront appliquées aux maîtres
de l'enseignement privé les dispositions relatives à la préretraite
progressive .

Retraites :fonctionnaires civils
et militaires (calcul des pensions)

7115 : - 2 janvier 1589. - M. Gautier Audinot appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
unie, de la jeunesse et des spots, sur la situation des maîtres
de l'enseignement privé sous contrat, ae regard des régimes de
tetrat ;e . Actuellement, faute de 'conventions, . ceux-ci • ne peuvent
bénéficier, comme leurs homologues eau public, de la validation
des périodes de chômage indemnisées. Il lui demande de bien
vouloir lui donner son avis et lui indiquer les dispositions que
compte prendre son ministère peur que, dans un souci d'équité,
les maîtres ces l'enseignement privé sous contrat puisse bénéficier
de la validation de telles périodes.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

7737. - 2 jaavie : 1989. - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
!sale, de la jeunesse et des sports, sur la situation actuelle des
psychologues scolaires et de la psychologie de i'éducation en
général . Pour la quatrième année consécutive, le recrutement des
psychologues scolaires est an-été ; ceux qui partent en retraite ne
seront plus remplacés . Les G.A .P .P . (groupe d'aide psycho-
pédagogique), déjà incomplets en l'absence quasi générale de
psychomotriciens, seront alors réduits à une seule personne, sans
que soit envisagé le développement des pratiques existantes en ce
domaine ou la création d'autres structures équivalentes . Par ail-
leurs, la loi du 25 juillet 1985 définissant l'usage du titre de psy-
chologue reste inapplicable depuis maintenant trois ans en l'ab-
sence de parution des décrets d'application . Il lui demande
donc : le de lui faire connaître les raisons qui président au refus
de recruter les membres d'une profession qui, faute d'y consacrer
les moyens suffisants, n'est plus à même de pouvoir répondre à
la mission qui lui est dévolue dans le cadre de l'éducation natio-
nale ; 2. de lui préciser les mesures concrètes qu'il entend
prendre afin de permettre ta parution des décrets d'application
de la loi du 25 juillet 1985 concernant une authentique recon-
naissance statutaire du psychologue à l'école et de son identité
professionnelle.

ENVÜfizONNEMEN'T

Politiques communautaires (pollution et nuisances)

7661 . - 2 janvier 1989 . - M . ;Jacques Dominati demande à
M. le secrétaire d'État auprès du Premier ministre, chargé de
l'esviroaaeareat, de lui indiquer qu'eiles sont les mesures euro-
péennes prises ou envisagée: dans le cadre de la lutte contre le
bruit. II lui demande également de dresser la liste des disposi-
tions adoptées par la C .E .E. qui devront faire l'objet d'une har-
monisation dans notre droit national .

Cours d'eau, étangs et lacs (pollution et nuisances)

7675. - 2 janvier 1989. - M. Ladislas Poniatowski sttire l'at-
tention de M . le secrétaire d'État auprès du Premier ministre,
chargé de l'environnement, sur les conséquences de l'importante
pollution qu'a cornue la Seine à la mi-décembre . En effet, les
responsables de la cellule antipollution du port de Rouen ont
estimé qu'il s'agit d'une des plus importantes pollutions du fleuve
depuis vingt ans . Celle-ci serait due au déversement accidentel de
mélasse dans une rivière de l'Oise le 5 décembre . Trois réservoirs
contenant de la rnéla: ;se avaient éclaté, provoquant le déverse-
ment de 3 600 tonnes de ce résidu de la fabrication du sucre
dans l'Arrée, une p'aite rivière qui se jette dans la Brèche, elle-
même affluent ?Je l'Oise . Ces deux rivières auraient subi de
graves dommages puisque, selon les spécialistes de la direction
départementale de l'agriculture de :'Oise, la faune a été entière ..
ment détruite par la mélasse, qui n'est pas toxique mais dont la
dilution provoque une consommation importante de l'oxygène de
l'eau . Un bouchon polluant de plusieurs kilomètres de long a
.suivi le cours de la Seine, il a été ralenti à la hauteur de Rouen
par la marée montante, le niveau d'oxygénation de la Seine est
tombé à zéro à la hauteur de la capitale normande . De nombreux
cadavres de poissons de toutes espèces (carpes_ brochets, truites)
témoignent de la gravité de cette pollution. En conséquence, il lui
demande s'il a nommé une commission d'enquête et de bien vou-
loir l'informer sur ses conclusions et les mesures qu'il compte
prendre pour que ce type d'accident ne se renouvelle pas.

Pollution et nuisances (bruit)

7738 . - 2 janvier 1989. - M. Jacques Dominati rappelle à
M. le secrétaire d'État auprès du Premier ministre, chargé de

l'environnement, que des enquêtes effectuées recemment font
apparaître que 72 p. 100 des Français se plaignent de souffrir du
bruit, notamment la nuit, en zone urbaine . C'est pourquoi il lui
demande d'envisager le dépôt devant le Parlement d'un projet de
loi relatif à la lutte contre le bruit qui permettrait d'informer le
public, de définir les responsabilités, de sanctionner les contreve-
nants et d'instaurer des mesures de dédommagement.

ÉQUIPEMENT ET LOGEMENT

Logement (A .P.L .)

7653. - 2 janvier 1989 . - M . Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du
logement, sur le projet visant à supprimer le droit à l'A .P .L . 1
aux locataires des nouveaux logements P.L .A . Cette catégorie de
logements n'ouvrirait droit qu'à l'A .P .L. 2 bis venant à la suite
des décisions de juillet 1)88 qui ont réduit sensiblement le pou-
voir d'achat de l'A.P .L. Ce projet est inadmissible pour plusieurs
raisons. D'abord, parce que les programmes en cours, les attribu-
tions prévues pour le début 1989, se sont basés sur le maintien de
cette A.P .L. Sa remise en cause serait grave pour les organismes
bailleurs et pour les futurs locataires- Ensuite, parce qu'il s'agit là
d'une hausse importante de loyers dans des logements P .L .A . qui ;,
du fait de leur mode de financement, sont déjà très chers (200 à
250 francs annuels au mètre carré de surface corrigée) . Sa consé-
quence sera de porter encore plus haut le taux d'effort déjà élevé
des familles modestes pour se loger . C'est pourquoi il lui
demande de bien vouloir renoncer à la mise ça application de ce
projet qui serait lourd de conséquences pour les familles et pro-
priétaires sociaux.

Retraites :fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

7685. - 2 janvier 1989. - M. Jean-Pierre Foucher attire l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'équipement e0,

du logement, sur l'application des droits ouverts aux fonction-
naires rapatriés, anciens combattants de la Seconde Guerre mon
diale par les articles 9 et II,- de la loi ne 82 . 1021 du
3 décembre 1982 . L'obligation d'informer les retraités a été mise
en place tardivement et les requêtes sont pour la plupart en ins-
tance. Ainsi, les reconstitutions de carrière ne sont pas établies
alors que les requérants son : souvent âgés . II lui demande en
conséquence s'il envisage de donner des directives au service ges-
tionnaire pour que !es dossiers soient instruits rapidement et
soumis à la commission administrative de reclassement, et pour



dans les zones africaines excédentaires voisines des zones de
famine. Tel est l'objet de la campagne «c Pour une Afrique
verte », orchestrée par plusieurs organisations non gouvernemen-
tales françaises, et qui demande que 10 p . 100 du budget de l'aide
alimentaire française soient consacrés à l'achat de produits
locaux . En conséquence, il lui demande dans quelle mesure il
peut, dans le cadre d'un calendrier précis, mettre en ouvre cette
proposition .

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

Patrimoine (musées)

7670. - 2 janvier 1989 . - M. Etienne Pinte attire l'attention de
M. le ministre de la culture, de la communication, des grands
travaux et du Bicentenaire sur la situation budgétaire des « éco-
musées » . Il lui rappelle que ces institutions sont le lieu de ren-
contre idéa l: entre le monde du travail et celui des musées, que
leur nombre s'est fortement accru ces dernières années, en vue
notamment de mobiliser les populations autour de leur patri-
maine culturel, rural ou industriel. Il semblerait que les nouveaux
moyens budgétaires dégagés dais le cadre du budget du minis-
tère de !a culture pour 1989 (12 p . 100) soient davantage
consacrés aux grandes opérations prévues dans le cadre du
Bicentenaire plutôt qu'aux actions culturelles décentralisées. Il lui
expose que le IX' Plan avait permis d'engager une véritable poli-
tique de développement du patrimoine et de la culture dans de
nombreuses régions françaises. Dans cet esprit, il souhaite que
les travaux préparatoires au X e Plan prennent en conséquence
l'importance du rôle que jouent les écomusées au niveau régional
et, notamment, que soit acquis le principe d'une contractualisa-
tion entre le ministère de la culture et chaque écomusée, comme
c'est déjà le cas pour les centres d'action culturelle . Cette
contractualisation, peur qu'elle devienne effective, devrait faire
situer l'engagement financier du ministère de la culture à hauteur
de 15 à 20 p . 100 des budgets d ' investissement et de fonctionne-
ment des écomusées . Il souhaite connaître son sentiment sur cette
question et lui demande quelle politique il compte adopter en la
matière.

Radio (France Musique)

7692 . • 2 janvier 1989. - M. Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M . le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur les mesures prises récem-
ment par la direction des programmes de France Musique à l'en-
contre de l'émission d'Arts-Fakinos Les Chants de la terre, qui
était devenue un rendez-vous privilégié pour tous les amateurs de
musique traditionnelle et populaire . Alors que cette émission a
permis à des centaines de chanteurs et musiciens de toutes natio-
nalités de faire connaître en France la culture de leurs peuples,
leurs aspirations, leurs luttes, à travers les formes que revêt l'ex-
pression musicale dans les cinq continents, elle est aujourd'hui
mutilée, son titre est supprimé, son producteur écarté, et est fine-
lement menacée de suppression . Une telle mesure, si elle était
appliquée, ne pourrait qu'appauvrir le portée que conserve
encore la notion de liberté d'expression dans notre pays . Il lui
demande donc : 1 r de bien vouloir lui faire connaître son opi-
nion sur cette affaire ; 2. de préciser s'il entend prendre des
mesures destinées à rétablir cette programmation à une heure
favorable à une large écoute dans le respect de l'autonomie de
son producteur.

Culture (bicentenaire de la Révolution française)

7693 . - 2 janvier 1989 . - M. Jean-Pierre Brard attire 1 atten-
tion de M. le minititre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur i'absunce particulière-
ment dommageable de toute initiative officielle le 4 août pro-
chain dans le calendrier des manifestations qui se dérouleront
tout au long de l'année 1989 pour célébrer le Bicentenaire de la
Révolution française. En effet, cette date où fut votée l'abolition
des privilèges consacre non seulement la défaite politique de
l'aristocratie et l'effondrement de l'Ancien Régime, mais elle pré-
figure également une société d'où l'arbitraire est en principe
exclu et où l'égalité doit être la règle . A ce titre, elle occupe une
place privilégiée dans l'héritage que nous ont légué les hommes
et les femmes de 1789 qui ont forgé notre devise nationale :
« Liberté, Egalité. Fraternité » . En conséquence, il lui demande :
l e de lui faire connaître son opinion sur cette affaire ; 2° de bien

vouloir préciser les dispositions qu'il entend mettre en oeuvre afin
que puisse être mis en valeur le message républicain et progres-
siste dont le 4 août est porteur et qui a contribué ae rayonne-
ment de ia France dans le monde.

Audio''isuel (institutions)

7716. - 2 janvier 1989 . - M. François d'Aubert tient à attirer
l'attention de M. le ministre de la culture, de la communica-
tion, des grands travaux et du Bicentenaire sur la vente de la
société Pathé à des investisseurs étrangers qui fait courir le risque
d'une dispersion de ses archives cinématographiques, qui cou-
vrent 50 ans de notre histoire politique, militaire, coloniale et
quotidienne . Compte tenu de leur valeur historique inestimable et
du fragment de mém oire nationale qu'elles représentent, il lui
demande de procéder au classement des archives cinématogra-
phiques détenues par la société Pathé en vertu de l'article I l de
la loi du 3 janvier 1979 sur les archives . II lui demande parallèle-
ment que l'I .N .A• dégage les moyens nécessaires pour acheter ces
archives .

Education physique et sportive (personnel)

7736. - 2 janvier 1989 . - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M. le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur les dispositions de l'ar-
rêté ministériel du 12 avril 1988 créant un brevet d'Etat d'éduca-
teur sportif avec option Danse . Il ne semble pas que ces disposi-
tions donnent toute satisfaction aux professionnels de
l'enseignement de la danse . Il lui demande en conséquence de
bien vouloir lui faire connaître la suite qu'il entend donner à ce
dossier .

DÉFENSE

Décorations (c;-oie du combattant volontaire)

7646 . - 2 janvier 1989. - M. Laïc Bouvard demande à M . le
ministre de la défense s'il ne serait pas opportun d'élargir les
conditions d'attribution de la croix du combattant volontaire
e Afrique du Nord » à tous ceux qui ont accepté d'aller servir en
Afrique du Nord alors que leur situation personnelle ou familiale
leur permettait de servir en métropole.

ÉCONOl1IIIE, FINANCES ET BUDGET

Culture (bicentenaire de la Révolution française)

7656. - 2 janvier 1989. - M . Francisque Permit demande à
M. le ministre d 'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, de bien vouloir lui préciser le montant global et la
ventilation par ministere de l'ensemble des crédits qui seront
consacrés à la célébration du bicentenaire de la Révolution fran-
çaise. Il ne fait aucun doute que cet anniversaire d'une période
de notre histoire, capitale pour notre pays et pour nos voisins,
mérite d'être célébré dignement . Mais il lui rappelle aussi que
bien des actions menées, notamment celles contre l'Eglise, ne
l'ont pas toujours été dans l'esprit de générosité et de tolérance
qu'on leur attribue aujourd'hui à l'occasion de cette 'élébration.
Par ailleurs, il insiste auprès de lui sur le fait que :,nus vivons
une époque de graves difficultés sociales et que le Gouvernement
affiche la rigueur face aux revendications . A l'heure où ce même
gouvernement met en place un revenu minimum d'insertion pour
les plus défavorisés, ne lui parait-il pas contradictoire de consa-
crer des crédits si importants à des manifestations somptueuses
dont le souvenir même ne survivra peut-être que le temps de leur
déroulement .

TVA (taux)

7657 . - 2 janvier 1989. - M. Léonce Deprez interroge M . le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, sur le taux de T.V.A. applicable aux droits d'entrée
perçus pour la visite des parcs de loisirs . Depuis la seconde loi



de finances rectificative pour 1988, il a été ramené de 1$,60 p . 100
à 5,5 p . 100 . Toutefois, le bénéfice de cette mesure est limité aux
parcs à décor animé qui illustrent un thème culturel . Or il reste
en France moins d'une vingtaine de parcs aquatiques dont l'en-
trée reste taxée à 18,60 p . 100 . li s'ensuit une discrimination entre
les différents parcs animés. peu souhaitable lorsqu'on sait tout ce
qu'un parc aquatique apporte à l ' animation d' une station classée
touristique . Un aménagement du taux de T.V .A . pour ce type de
parcs s'inscrirait dans un ensemble de mesures qui ont été prises
en faveur du tourisme . En effet, bénéficient actuellement du taux
réduit de T .V .A . : les transports de voyageurs, la fourniture de
logements en hôtels, les prestations des agents de voyages, la
location d'emplacements sur les terrains de camping classée, les
droits d'entrée dans les parcs zoologiques . Il s'agit même dusse
mesure de justice destinée à mieux rentabiliser les investissements
déjà réalisés et à permettre l'ouverture de nouveaux parcs, et
donc b création de nombreux emplois . Dans la plupart des Etats
de la C .E .E., les parcs de loisirs bénéficient d'un taux largement
inférieur à 18,60 p . 100. Enfin, d'après le calcul de responsables
professionnels, cette mesure coûterait à l'Etat entre 15 et 20 mil-
lions de francs . Pour toutes ces raisons, il lui demande s'il envi-
sage de soumettre au taux réduit de la T .V.A. l'entrée dans les
parcs de loisirs.

Marchés financiers (certificats d'investissement)

7688 . - 2 janvier 1989 . - M . Jean Charbonnel appelle l'atten-
tion de M . le ministre, d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les certificats d'investissement . Les
mouvements boursiers de ces dernières semaines ont révélé une
disparité injustifiée dans le traitement des certificats d'investisse-
ment par rapport aux certificats de droit de vote ; les offres
publiques d'achat, quant à elles, ont aussi tendance à favoriser
très largement les actions par rapport aux certificats d'investisse-
ment, alors même que ceux-ci constituent une grande part du
capital des entreprises citées en bourse . Cette disqualification
financière du certificat d'investissement est d'autant plus alar-
mante qu'elle concerne le plus souvent des petits porteurs. Il lui
demande donc si, cinq années après leur création, l'heure est
venue de faire un bilan de cette situation et d'envisager une
réforme afin de pallier les inégalités de traitement constatées.

Culture (établissements d 'animation culturelle)

7695 . - 2 janvier 1989 . - M . Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la situation financière des fédérations
des maisons des jeunes et de la culture . La réduction massive des
subventions de l'Etat pour les M .J.C. et leurs fédérations a pro-
voqué des problèmes de gestion insurmontables pour ces associa-
tions d'éducation populaire . C'est ainsi que la Fédération fran-
çaise des M.J .C . et les fédérations régionales se trouvent
aujourd'hui dans l'incapacité de régler la taxe sur les salaires due
pour les exercices 1987 et 1988, ce qui représente une somme de
15 millions de francs environ . Réduire le personnel pour consa-
crer les économies réalisées au paiement de cette dette n'est plus
envisageable d'autant que les moyens en hommes et matériels
sont à la limite de ce qui est indispensable au maintien de leur
fonctionnement . Aussi, il lui demande de bien vouloir lui iedi-
quer ce qu'il compte faire pour accéder à la demande des inté-
ressés et accorder à titre exceptionnel une remise gracieuse de
leur dette ou à défaut pour accorder une subvention exception-
nelle leur permettant d'éponger les déficits accumulés.

Ministères et secrétariats d'Etat
(économie, finances et budget : services extérieurs)

7699 . - 2 janvier 1989 . - M . André Duroméa attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur l'importante action menée par le personnel des
impôts, agents de la fonction publique, le 23 novembre 1988,
contre les suppressions d'emplois notamment au Havre . En effet,
doivent être supprimés, dix-neuf postes au centre régional d'in-
formatique foncier de Rouen, un poste de géomètre à la brigade
régionale foncière et vingt-sept emplois à fa direction des services
fiscaux de Seine-Maritime dont, pour Le Havre, un poste de géo-
mètre et douze postes plus spécialement occupés par du per-
sonnel de catégorie C qui travaille presque exclusivement à des
problèmes locaux : impôts locaux, remises gracieuses, conten-
tieux . . . Or actuellement ces agents ont déjà du mal à faire conve-
nablement leur travail malgré tous les efforts qu'ils peuvent
déployer . Cela a des répercussions sur l'accueil, les conseils et
renseignements donnés aux habitants du Havre . Ainsi le public
attend déjà à certains moments deux heures pour être reçu cinq

minutes peut-on concevoir un entretien aussi court pour des
problèmes qui revètent une aussi grande importance ? Par cette
décision, ce sont donc surtout ies contribuables de faibles caté-
gories qui seront défavorisés. D'autre part, le service du cadastre,
par la disparition d'un poste d'agent de catégorie C et d'un poste
de géomètre, va voir ses possibilités d'action amputées (enquêtes
sur le terrain réduites, mise à jour du plan non renouvelée . . .) . En
conséquence, la vérification par le service public des déclarations
servant de base aux impôts fonciers et taxes d'habitation ne
pourra plus être effectuée correctement . Le plan cadas'eai, quant
à lui, rie reflétera plus exactement la réalité. Aussi, il lui
demande par quels moyens il compte faire rapporter cette déci.
sien et au contraire permettre l'embauche du personnel néces-
saire ? II lui signale également que la direction des impôts laisse
entendre que les dossiers de remises gracieuses ne seraient plus
systématiquement adressés aux élus pour gagner du temps . en
contradiction avec l'article R . 198-3 du livre des procédures fis-
cales qui prévoit justement que ces types de dossiers doivent être
communiqués pour avis au maire ou à la commission communale
des impôts directs . il lui demande donc d'intervenir pour que
cessent ces pratiques qui remettent en cause le droit d'informa-
tion et d'intervention des autorités communales.

Impd : sur le revenu (BIC)

7720 . - 2 janvier 1989. - M. Georges Colombier appelle l'at-
tention de M . le :ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les personnes exerçant l'activité de
loueur de meublés non professionnel, et qui sont imposées au
titre d'un forfait dont le plafond est de 21 000 francs et dont la
moitié est prise en compte dans le calcul de l'I .R .P .P. Compte
tenu du fait que la somme maximum en deçà de laquelle il est
possible de bénéficier de ce type d'imposition forfaitaire n'a pas
augmenté depuis de nombreuses années, il lui demande s'il est
possible de revaloriser ce plafond.

Prestations familiales (cotisations)

7724. - 2 janvier 1989. - M. Jean-Claude Gaudin attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences du déplafonnement
des cotisations familiales sur le pouvoir d'achat des professions
libérales (pour les médecins, il ne cesse de diminuer
depuis 1975), la survie des petites et moyennes entreprises indus-
trielles, artisanales ou commerciales, utilisant du personnel haute-
ment qualifié et donc l'emploi . ll lui demande s'il ne serait pas
judicieux de différer l'application de cette mesure et d'étudier en
concertation avec les professions intéressées un barème tenant
compte de l'effectif et de la proportion de personne l hautement
qualifié .

Impôts et taxes (taxe sur les salaires)

7726 . - 2 janvier 1989 . - M . Jean-Claude Gaudin attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences néfastes pour le
courtage français des dispositions fiscales décidées par le Gou-
vernement . Parmi ces décisions, l'indexation de la taxe sur les
salaires et le déplafonnement des cotisations familiales hypothè-
quent lourdement les chances d'une certaine profession de gagner
la compétition européenne dans laquelle elle sera engagée
dès 1990. Ii est indispensable d'atténuer les conséquences de ces
décisions contraires d'ailleurs aux objectifs du Gouvernement
pour l'emploi, l'exportation des services et, par conséquent, la
balance commerciale de la France . II lui demande d'étudier la
possibilité, en attendant la suppression totale de la taxe sur les
salaires, d'exonérer les entreprises commerciales de services, au
prorata du chiffre d'affaire réalisé à l'exportation comme cela
existe en matière de T .V .A . pour les professions assujetties.

impôt sur le revenu (charges déductibles)

7730 . - 2 janvier 1989 . - M. Jean Rigaud appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur un aspect particulier des conséquences des
grèves dans l'acheminement dti courrier durant le quatrième tri-
mestre 1988 . En vertu de l'article 238 bis-1 du code général des
impôts, les dons effectués au profit d'ceuvres ou d'organismes
d'intérêt général de caractère philanthropique, scientifique, social,
familial ou culturel sont déductibles des revenus sous certaines
conditi,.es et doivent donner lieu à production d'un reçu joint
aux diverses déclarations fiscales . Or il s'avère que certains
envois de chèques aux organismes centralisateurs ou bénéficiaires
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que les arrêtés de reconstitution soient notifiés dans les plus brefs
délais . II lui demande par ailleurs de bien vouloir lui préciser les
motifs du retard de plusieurs années pris dans l'instruction des
dossiers déposés .

Communes (finances locales)

7723 . - 2 janvier 1989 . -. M . Michel d' Ornano appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du
logement, sur les conditions financières dans lesquelles sont
opérés les prélèvements sur la Dotation générale de décentralisa-
tion (D .G.D.) des départements pour la rémunération des per-
sonnels auxiliaires du département . En effet, depuis le 1 « jan-
vier 1987, ces personnels ont été pris en charge par l'Etat.
Corrélativement, le montant de leur rémunération était prélevé
sur la D.G.D. Calculés initialement sur la base des effectifs et du
coût réel pour l'année 1985, ces montants ont été révisés en fonc-
tion du taux de progression de la D .G .F. en 1987 et 1988 . Il en
sera, en principe, de même pour 1989. L'évolution de ces per-
sonnels fait cependant apparaître que, si le département subit
toujours ces prélèvements, l'Etat, de son côté, ne remplace pas
les agents, nombre pour nombre, à'mesure de leur départ . C'est
ainsi qu'en ce qui concerne le département du Calvados la perte
a été de douze agents dès 1987, a atteint vingt-trois agents
en 1988 et cela doit se poursuivre en 1989. Ceci représente
actuellement 3,6 millions de francs prélevés par l'Etat pour des
personnels qui n'existent plus . Cette situation est bien évidem-
ment anormale car, par là-même, l'Etat ne respecte pas ses enga-
gements au titre de l'article 30 de la loi du 2 mars 1982 . Il appa-
raît d'ailleurs que, d'ores et déjà dans certaines subdivisions et à
certaines époques de l'année et notamment pendant les congés
d'été, on ne peut organiser convenablement les équipes de
manière à assurer le meilleur rendement et la meilleure producti-
vité pour les travaux effectués . Aussi, il lui demande de bien
vouloir indiquer si l'Etat entend respecter l'article 30 de la Ici du
2 mars 1982 pour ce qui concerne ces personnels et, parallèle-
ment, dans quelles conditions et dans quels délais il compte pro-
céder à la sortie de l'article 30.

Urbanisme (politique de l'urbanisme : Paris)

7731 . - 2 janvier 1989. - M. Edouard Frédéric-Dupont
signale à M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du
logement, que sa circonscription voit disparaître successivement
des collèges de grande réputation . 'C'est ainsi qu'après le Sacré-
Coeur, le cours Désir, le lycée-collège Paul-Claudel pourtant en
pleine expansion, se trouve menacé par une opération immobi-
lière . Le parlementaire susvisé n'est pas compétent pour appré-
cier la politique qui inspire cet exode et qui désespère de nom-
breuses familles de sa circonscription, mais il est soucieux du
respect du « plan de sauvegarde et de mise en valeur du Vil s ».
Celui-ci a été instauré pour défendre les sites et les bâtiments
mais aussi pour « sauvegarder » l'équilibre sociologique du quar-
tier et les éléments qui, comme par exemple une école, est un
élément essentiel de « sa mise en valeur » . C'est ainsi que, pour
assurer le développement harmonieux de son évolution, ce plan
prohibe l'installation de nouveaux bureaux dans une zone qui en
est déjà saturée. En conséquence, il lui demande s'il ne trouve
pas opportun de rappeler aux sociétés financières qui convoitent
le Petit Hôtel de Villars pour en chasser le lycée-collège Paul-
Claudel et l'aménager en bureaux, les servitudes du e plan de
sauvegarde et de mise en valeur du VII e », qui, quelle que soit la
puissance financière des intervenants, ne prévoit aucune déroga-
tion .

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

Collectivités locales (personnel)

7644. - 2 janvier 1989 . - M. Christian Cabal appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la fonction publique et des réformes
administratives sur la situation professionnelle des assistantes
maternelles employées par une collectivité territoriale . L'agrément
de ces agents, préalable à leur engagement, est délivré par le
directeur départemental des affaires sanitaires et sociales de leur
département de résidence, conformément aux dispositions du
décret n e 78-474 du 29 mars 1978, portant application de l'ar-
ticle 123-1 du code de la famille et de l'aide sociale . Par ailleurs,
les contrats de travail conclus entre les collectivités locales
concernées et les intéressées s'appuient en ce qui concerne leurs

rémunérations et indemnités sur les articles D. 773-1 et D . 773-2
du code du travail, et en ce qui concerne leurs droits aux congés
sur une note d'information du ministère des affaires sociales et
de la solidarité nationale du 18 février 1985 . I! n'est toutefois
aucunement prévu par la réglementation en vigueur la possibilité
pour les agents concernés d'être intégrés dans la fonction
publique territoriale . il lui demande en conséquence de bien vou-
loir lui faire connaître s'il entend mettre en œuvre, et dans quels
délais, !es mesures susceptibles de remédier à cette situation.

Fonctionnaires et agents publics (catégorie A)

7666 . - 2 janvier 1989 . - M. Daniel Goulet rappelle à M. le
ministre de la fonction publique et des réformes administra-
tives que le récent accord salarial 1988-1989 pour la fonction
publique, qui a prévu une augmentation des rémunérations de
4,97 p . 100 en moyenne pour une inflation officiellement estimée
à 5 p . 100 pour ces deux années ne permet pas de maintenir le
pouvoir d'achat des fonctionnaires de la catégorie A . Cette situa-
tion risque de démotiver cette catégorie de fonctionnaires qui a
déjà subi une perte de pouvoir d'achat au cours des dernières
années . II lui demande s'il n'estime pas souhaitable de prévoir
des mesures spécifiques à ce sujet.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

'7739 . - 2 janvier 1989 . - M. René Couanau appelle l'attention
de M. le ministre de la fonction publique et des réformes
administratives sur la situation des mères de famille fonction-
naires . Alors que dans le secteur privé la prise en compte des
enfants dans la reconstitution de carrière donne droit à
deux années, dans le secteur public les enseignantes et fonction-
naires ne bénéficient que d'une année . Ii lui demande s'il a l'in-
tention de prendre des mesures tendant à rétablir la parité entre
ces deux secteurs.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

Handicapés (politique et réglementation)

7676. - 2 janvier 1989. - M. Ladislas Poniatowski attire l'at
tention de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé des
handicapés et des accidentés de la vie, sur les limites du sec-
teur d'intervention entre les instituts médico-éducatifs et les struc-
tures publiques de santé mentale de psychiatrie infantile . En
effet, des circulaires interministérielles des 29 janvier 1982 et
1983 cosignées par le ministère de la santé et le ministère de
l'éducation nationale consacrent la nécessité d ' intégration en
milieu scolaire ordinaire des jeunes handicapés et d'autre part
insistent sur la nécessité de mettre en oeuvre des actions d'éduca-
tions spécialisées au sein même du milieu scolaire afin de
dépister et prévenir l'orientation trop précoce et prématurée d'en-
fants handicapés vers les institutions spécialisées. Dans cette
optique, un cadre juridique a été défini pour ces actions d'inté-
gration et de soutien spécialisé ; il s'agit du service de soins et
d'éducation spécialisée à domicile (S .S .E .S.O .). Les acteurs de
cette mise en oeuvre ont été clairement désignés : ce sont l'école
et les institutions spécialisées du secteur médico-social . De même
les dispositifs ont été clairement énoncés : il s'agit de l'ouverture
vers !'extérieur et de la préparation à l'initiation socioprofession-
nelle des jeunes handicapés . D'autre part, il est clairement
démontré que pour les jeunes handicapés la formation profes-
sionnelle adaptée, la préparation à la vie d'adulte permettent une
évolution souvent inespérée pour eux . Or, dans bien des cas,
cette mission impartie aux institutions médico-sociales se trouve
souvent entravée par les structures publiques de santé mentale de
psychiatrie infantile qui suggèrent de maintenir dans le secteur
scolaire ordinaire certains enfants handicapés et déficients pour
des apprentissages formels qui ne sont qu'un faire-semblant d'ac-
tivités scolaires . Afin d'éviter cette confusion, il serait urgent de
prendre des instructions invitant les membres intersecteurs de
psychiatrie infantile et des institutions spécialisées du médico-
social à suivre leur action pour les uns de santé mentale et pour
les autres d'éducation spécialisée comme complémentaires et non
comme exclusives pour la psychiatrie infantile et dévalorisante
pour l'éducation spécialisée . Actuellement, de nombreux
S .S .E .S .D . mis en place sont totalement bloqués dans leur action
d'éducation spécialisée et d'intervention en milieu ordinaire par
ces blocages du secteur de pédopsychiatrie au niveau de C .C .P.F.
et des C .D .E .S. En conséquence, il lui demande de définir la
politique du Gouvernement dans ce domaine en délimitant les
zones d'influence entre les intituts médico-éducatifs et les struc-
tures publiques de santé mentale de psychiatrie infantile.
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Retraites : régimes autonomes et spéciaux (artisans,
commerçants et industriels : politique à l'égard des retraités)

7674 . - 2 janvier 1989 . - M . Bernard Pons appelle t'attent iion
de M . le ministre de l'industrie et de l 'aménagement du terri-
toire sur la situation des conjoints d'artisans et de commerçants
au regard de leurs droits à la retraite . Il lui expose la situation
d'une conjointe d'artisan qui, ayant cotisé durant six ans au
régime général de la sécurité sociale avant son mariage, se voit
refuser d l'âge de soixante-cinq ans le versement de son avantage
de conjoint d'artisan au motif que la retraite proportionnelle
qu'elle perçoit du régime général est supérieure au montant de
l'avantage que pourrait lui verser la caisse d'assurance vieillesse
des bouchers (C .A.B .A.V .) dont elle dépend . Il lui demande s'il
n'estime pas souhaitable d'améliorer les droits à la retraite de ces
conjointes d'artisans qui ont participé de longues années durant à
la marche de l'entreprise.

Electricité et gaz (facturation)

7694 . - 2 janvier 1989 . - M . Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur les fraudes éventuelles qui peuvent résulter de l'uti-
lisation des quittances établies par E .D .F . Celles-ci, bien que ser-
vant de justificatif de domicile, sont en effet délivrées sans qu'au-
cune vérification préalable ne soit effectuée sur la situation
juridique des occupants . De nombreux squatters et autres occu-
pants sans titre peuvent ainsi, après avoir fait rétablir le courant
électrique, disposer de documents administratifs faisant valoir
d'une domiciliation à laquelle ils ne peuvent prétendre . En consé-
quence, il lui demande de l'informer des dispositions qu'il entend
mettre en oeuvre pour remédier à cette situation.

Charbon (emploi et activité : Nièvre)

7704 . - 2 janvier 1989. - M. André Lajoinie attire l'attention
de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire sur les résultats encourageants de l'inventaire charbonnier
confié au B .R .G.M. dès 1981 qui avait mission de reconnaître des
gisements pouvant donner lieu à une exploitation économique
avec les techniques tradi'ionnelles . Cet inventaire a permis de
mieux cerner l'existence et les formes d'un immense gisement
houiller en Nièvre-Allier, délimité autour des communes de
Lucenay et Devay . Celui de Lucenay, en particulier, a un poten-
tiel estimé à une centaine de millions de tonnes de ressource en
place qui peut être exploitée dans des conditions économiques,
par comparaison avec celles de Lorraine ou de Provence . Le gise-
ment se présente avec plusieurs veines de charbon à des profon-
deurs comprises entre 250 et 500 mètres et comprend un charbon
utilisable dans les centrales thermiques et aussi dans les activités
de cimenterie ; il serait même de qualité exceptionnelle dans ce
dernier cas . Dans l'hypothèse d'une gazéification ce gisement
pourrait fournir le premier champ français de gaz produit par
gazéification in situ . Une première approximation du coût de pro-
duction d'un gaz de synthèse produit à partir du gisement du
Lucenay permet de le comparer au coût du gaz naturel d'impor-
tation et le rend compétitif. Aussi, pour tirer partie de ces atouts
nouveaux, il lui demande, pour orienter la politique énergétique
de la France vers plus d'indépendance, plus d'économie et plus
d ' investissements créateurs d'emplois, de décider l'accélération
des travaux d'inventaire, réaliser des études précises de faisabilité
et notammen t. d'utilisation de la ressource, et développer les
recherches techniques modernes autour d'un gisement qui appa-
raît l'un des plus importants du pays.

Pétrole et dérivés (stations-service)

7740 . - 2 janvier 1989 . - M. François Léotard attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur le développement du réseau de distribution de l'es-
sence sans plomb . Ce réseau est, aujourd'hui encore, très faible
par rapport aux autres pays de !a Communauté et, notamment,
par rapport à l'Allemagne fédérale . C'est la raison pour laquelle
il souhaiterait savoir s'il envisage de laisser s'implanter en plus
grand nombre ces entreprises, en concertation avec les compa-
gnies pétrolières, afin de doter notre pays d'une infrastructure
suffisante en ce domaine .

Mines et carrières (réglementation)

,ri774l . 2 janvier 1989. - M. Arthur Paecht expose d'M: te
Ministre de l ' industrie et de l'aménagement du territoire 'mie
les professionnels de l'industrie des carrières s'inquiètent de voir
demeurer sans suite, jusqu'à ce jour, les propositions de M . Paul
Gardent en vue d'harmoniser, en ce qui concerne les carrières-
gisements, les dispositions du code minier et celles de la loi rela-
tive aux installations classées . Il lui demande don g de bien vou-
loir préciser ses intentions à cet égard.

INTÉRIEUR

Communes (élections municipales)

7641 . - 2 janvier 1989 . - M. Jean-Marie Demange attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur les difficultés que
peuvent rencontrer des têtes de listes aux futures élections muni-
cipales de mars 1989 dans certaines petites communes, notam-
ment où ont eu lieu des recensements, qui pourraient avoir
comme conséquences de modifier le nombre de colistiers . Un
décret doit être pris au cours du 1 « trimestre 1989 . II lui
demande s'il ne serait pas souhaitable que ce décret paraisse
dans les meilleurs délais afin de favoriser ta composition des
listes .

Urbanisme (bttiments insalubres ou menaçant ruine)

7642 . - 2 janvier 1989. - M. Jean-Marie Demange appelle
l'attention de M . le ministre de l'intérieur sur Ics
articles L . .511-1 et suivants du code de la construction et de l'ha-
bitation . Ces dispositions instituent une procédure d'urgence,
lorsque le péril est imminent, et une procédure dite « ordinaire »,
lorsque le péril existe mais n'est pas imminent . Cependant, le
maire peut, dans certains cas, hésiter sur la procédure à engager.
Aussi, il souhaiterait qu'il lui indique les mesures à prendre par
le maire, afin d'appliquer sans risque d'erreur la procédure adé-
quate.

Risques naturels (séismes, raz-de-marée et éruptions volcaniques :
Provence - Alpes - Côte d'Azur)

7660 . - 2 janvier 1989 . - Le tremblement de terre survenu en
Arménie, dont les conséquences dramatiques ont été suivies en
direct par le monde entier, amène les Etats à se pencher sur l'ef-
ficacité des infrastructures et secours d'urgence dont ils disposent
en cas de secousses sismiques . En France, la Côte d'Azur est
située sur une ligne de fracture du globe bien connue de tous les
scientifiques . En conséquence, M . Georges Mesmin demande à
le M. le ministre de l'intérieur quelles sont les garanties
offertes, en cas de tremblement de terre sur le territoire français,
en matière : l° de prévention et de détection 2D d'information
des populations ; 3 . de secours d'urgence . Par ailleurs, il aimerait
savoir quelle est la proportion d'immeubles antisismiques par
rapport à l'ensemble des constructions dans cette région à hauts
risques .

Stationnement (réglementation : Ile-de-France)

7662 . - 2 janvier 1989 . - M. Michel Giraud attire l'attention
de M . le ministre de l'intérieur sur la situation des usagers des
transports en commun . Compte tenu des grèves, de nombreuses
personnes, demeurant en banlieue, sont obligées d'utiliser leur
véhicule personnel pour accéder à un moyen de transport ou
pour se rendre directement sur leur lieu de travail . Ces automobi-
listes sont alors obligés de garer leur véhicule sur des emplace-
ments de stationnement payant, sans pouvoir s'acquitter des
sommes dues . En conséquence, les services de la police urbaine
leur infligent une contravention . En conséquence, il lui demande
si des instructions peuvent être données afin que les automobi-
listes ayant é répondre de telles contraventions puissent bénéfi-
cier de mesures d'annulation d'amende sur recours gracieux, et
que les services de la police urbaine ne sanctionnent plus ces
automobilistes tant que durera la grève.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(bénéficiaires)

7667 . - 2 janvier 1989 . - M . Jean Kiffer appelle l'attention de
M . le ministre de l'intérieur sur les diverses revendications
exprimées par le syndicat national des retraités de la police . Les
intéressés souhaitent que le taux des pensions de réversion soit
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porté en une première étape à 60 p. 100, avec un plancher
minimum de pe .rsion équivalant à l'indice 196, et demandent que
soit mis fin à la discrimination faite aux veuves des victimes
tuées en service avant 1981, qui ne bénéficient toujours pas de la
pension ni de la rente viagère, selon l'article 28-1 de la loi du
30 décembre 1982 . Ils regrettent également que la loi du
17 juillet 1978 sur les pensions de réversion ait des effets
rétroactifs pour les retraités remariés, avant sa promulavation.
D'autre part, les retraités de la police affirment leur opposition à
l'article 2 de la loi du 26 décembre 1964 qui a exclu des avan-
tages de la majoration pour enfants les retraités proportionnels
d'avant 1964 . Ils demandent l'application effective de l'article
L. 16 du code des pensions, de manière à ce que les retraités ne
soient pas pénalisés, lors des réformes statutaires ou indiciaires,
et souhaitent l' .,ttrbution à tous les retraités de la police natio-
nale de la carte de retraité, quels que soient leur corps d'origine
et la date de leur départ à la retraite . Enfin, ils constatent depuis
plusieurs années la baisse sensible du pouvoir d'achat des
retraités, et souhaitent que des mesures urgentes soient prises
pour remédier à cette situation . Il lui demande de bien vouloir
faire connaître les suites qu'il entend donner à ces diverses reven-
dications .

Retraites :fonctionnaires civils et militaires
(bénéficiaires)

7669. - 2 janvier 1989 . - M. Jean-Louis Masson attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur la motion déposée par
le syndicat national des retraités de :a police. Ce dernier souhaite
en effet : l a que le taux de pension de réversion des veuves soit
relevé tout d'abord à 60 p . 100, avec un plancher minimum de
pension équivalent à l'indice 196 ; 2. que l'article L. 16 du code
des pensions soit appliqué afin que les retraités ne soient pas
frustrés lors de réformes statutaires ou indiciaires ; 3, que les
retraités bénéficient des dispositions de la loi du 8 avril 1957
4. que cesse la discrimination faite aux veuves des victimes tuées
en service avant 1981, celles-ci ne bénéficiant pas de la pension
et de la rente viagère selon l'article 28-1 de la loi du
30 décembre 1982 ; 5 . que la carte de retraité soit attribuée à
tous les retraités de la police nationale, quels que soient leur
corps d'origine et la date de leur départ à la retraite . Il souhaite-
rait qu'il lui indique quelles suites il entend donner à ces diverses
revendications.

Communes (finances locales)

7687 . - 2 janvier 1989 . - M. Jacques Rimbault demande à
M. le ministre de l'intérieur de bien vouloir examiner les
conséquences néfastes de la circulaire INT .B 87 00 120 C en date
du 28 avril 1987, relative aux critères d'imputation des dépenses
d'entretien, de grosses réparations et d'amélioration . Cette circu-
laire porte en effet un préjudice sérieux aux petites communes,
dans la mesure où elle interdit aux communes de moins de
10000 habitants (la plupart des communes de France) le droit de
récupérer la T.V .A . sur les dépenses relatives au renouvellement
de la couche de surface de leur voirie . Ceci est une conséquence
directe de l'obligation qui leur est désormais faite de comptabi-
liser ces dépenses en section de fonctionnement et non plus d'in-
vestissement . Il lui demande de prendre des mesures modifiant
ces dispositions contraires à l'intérêt des petites communes.

Chasse et pêche (politique et réglementation)

7727. - 2 janvier 1989 . - M. Jean-Claude Gaudin attire l'at-
tention de M. le ministre de l'intérieur sur la nécessité d'as-
surer la protection des habitants des hameaux et des villages qui,
dès l'ouverture de la chasse, ne peuvent sans risque utiliser le
moindre chemin rural, les sentiers d'exploitation et même de tra-
vailler ou se promener sur son propre domaine . Il lui demande
s'il peut faire respecter et même renforcer les règles de sécurité
existantes, afin que le plaisir des uns ne devienne pas l'enfer des
autres . Cette sévérité accrue ne sera pas une gêne pour les vrais
chasseurs, soucieux du respect des autres et de la nature.

JUSTICE

Ministères et secrétariats d'Etat (justice : personnel)

7640. - 2 janvier 1989 . - M. Jean de Gaulle appelle l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur le
statut particulier des greffiers en chef et des greffiers des cours et
tribunaux. Ces pe'sonnels aspirent en effet à ce que leur statut

reconnaisse leurs véritables responsabilités actuelles . Le niveau de
leur recrutement pourrait être élevé et les grilles indiciaires amé-
liorées en conséquence. Une carrière plus favorable pourrait être
offerte à ceux d'entre eux 'qui acceptent des responsabilités spéci-
fiques de chef de greffe . Il souhaiterait donc qu'il lui indique les
mesures qu'il entend prendre afin de répondre à ces légitimes
préoccupations.

Organisatior s internationales (O.N.U.)

7643 . - 2 janvier 1989 . - M . Patrick 011ier attire l'attention
de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur la future
convention de l'O .N .U. sur les droits de l'enfant, appelée charte
des droits de l'enfant . Selon certaines informations, c'est l'institut
de l'enfance et de la famille (I .IJ .E .F.) qui serait chargé pour la
France d'examiner le dossier ; d'autres informations laissent
penser que le professeur Minkovski étudierait le dossier pour le
secrétariat d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de l'action
humanitaire . Il semblerait qu'un groupe de travail se réunisse, sur
la base d'un projet polonais en vue de l'adoption du texte en
février ou mars 1989 ; le projet serait discuté à Genève par un
groupe composé de délégués de chaque pays . Aussi il lui
demande s'il n'envisage pas de permettre à l'union nationale des
associations familiales (U .N .A.F.), organisme représentant offi-
ciellement auprès des pouvoirs publics l'ensemble des familles
par l'irtermédiair > des U .D.A .F. (département) et des U .N.A .F.
(régions) de faire connaître ses remarques sur ce sujet important
qu'il connaît bien . II lui demande enfin de bien vouloir l'in-
former de l'état des discussions, et de ses intentions concernant
ce projet .

Justice (fonctionnement)

7651 . - 2 janvier 1989. - M. Gilbert Gantier a pu constater
que des justiciables ont les plus grandes difficultés à obtenir per-
sonnellement, sans le recours à un avocat, communication des
procès-verbaux des services de gendarmerie et de police qui
constituent le fondement des poursuites engagées à leur encontre
devant le tribunal de police pour des infractions à la sécurité
routière . Il demande à M . le garde des sceaux, ministre de la
justice, si ces refus sont juridiquement fondés et, dans la néga-
tive, s'il ne convient pas de donner au ministère public ainsi qu'à
la police judiciaire exercée sous sa direction des instructions pour
que les droits de la défense soient mieux respectés.

Justice (fonctionnement)

7652 . - 2 janvier 1989. - M . Maurice Ligot attire l'attention
de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, eue les diffi-
cultés rencontrées du fait du fonctionnement de la justice.
Comme il a pu le constater, la tendance est à vouloir réformer
certaines règles fondamentales sous prétexte que ces réformes
pourraient assurer plus d'équité et plus de liberté. Si on veut bien
y regarder de plus près, il semble que le service public de !a
justice souffre gravement d'imperfections de détail qui nuisent à
sa crédibilité et à son efficacité. On dit souvent que les cours
,sont surchargées. Mais que dire des greffes qui ne peuvent pas
rendre en temps convenable les grosses des jugements pour la
mise en application de ceux-ci ? Les justiciables, notamment ceux
qui ont gagné leur procès, donc ceux qui sont les plus estimables
au yeux de la justice, sont incapables pendant des mois de faire
valoir leur bon droit auprès des autorités chargées de faire appli-
quer les jugements . Une telle situation serait due à l'insuffisance
des effectifs ou à une mauvaise organisation des greffes . Quelle
que soit la raison évoquée, il conviendrait que le garde des
sceaux, ministre de la justice, apporte prioritairement des solu-
tions à ce problème de l'officialisation des jugements et de leur
mise en œuvre . Il en va de la crédibilité de la justice aux yeux
des plaignants et notamment aux yeux de ceux qui ont confiance
en elle, qui ont confiance dans les juges et qui ont obtenu des
jugements favorables .

Justice (aide judiciaire)

7664 . - 2 janvier 1989 . - M. Jean-Louis Debré attire l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la Justice, sur le
problème de l'aide judiciaire . Lorsqu'un avocat est désigné au
titre de l'aide judiciaire, le principe est naturellement celui de la
gratuité des actes qu'il réalise . La rémunération que l'avocat per-
çoit au titre de l'aide judiciaire est peu importante . Or, un dos-
sier d'aide judiciaire amène de nombreuses correspondances dont
l'avocat subit le coût au niveau de l'affranchissement . Parfois
même, les correspondance§ doivent avoir la forme de recom-
mandé avec accusé de réception lorsqu'il s'agit notamment de
notifications imposées par la loi . Dans ces' conditions, ne serait-il
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pas opportun d'accorder pour toutes les correspondances faites
dans le cadre de l'aide judiciaire une dispense de timbrage
postal .

Justice (aide judiciaire)

7679. - 2 janvier 1989 . - M . Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
le nombre important de rejets des demandes d'aide judiciaire que
doivent prononcer les bureaux d'aide judiciaire pour des deman-
deurs qui disposent de ressources à peine supérieures au plafond
légal d'attribution de cette aide . Pour bénéficier de l'aide judi-
ciaire totale devant le tribunal de grande instance, il faut justifier
de ressources familimes inférieures à 4 835 francs par mois pour
une famille comprenant, par exemple, les parents et deux enfants
à charge, et ce à condition que seul l'un des parents trevaille.
Force est de constater que cette situation rend de plus en plus
difficile l'accès normal à la justice de nombreux ménages dont le
revenu est de peu supérieur au plafond d'aide judiciaire, cas en
particulier des familles où les deux époux exercent une activité
professionnelle, même très modestement rémunérée mais pour
lesquels un procès constitue une lourde charge: financière . Ainsi,
il n'est pas rare de voir ces justiciables s'abstenir de réclamer
leurs droits ou se défendre en justice plutôt que de devoir
assumer des frais d'instance qu'ils jugent disproportionnés avec
leurs moyens . En conséquence, il lui demande s'II est dans l'in-
tention du Gouvernement de proposer prochainement un relève-
ment du plafond légal d'attribution et un assouplissement des
conditions d'attribution.

Ministères et secrétariats d'Etat (justice : fonctionnement)

7680 . - 2 janvier 1989. - M . Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
les conséquences entraînées par les insuffisances budgétaires dont
souffre le ministère de la justice pour assurer ses missions . Il
appai•ait ainsi que l'aspect le plus inquiétant de ce budget réside
dans l'arrêt total de recrutement de fonctionnaires de greffe,
notamment dans les catégories C et D dont les départs ne sont
plus remplacés et cela de manière systématique . Une telle poli-
tique affecte avec encore plus d'acuité les petites juridictions telle
que celle de Bernay dans ma circonscription électorale du dépar-
tement de l'Eure ou actuellement deux fonctionnaires mutés ou
partis à la retraite ne sont pas remplacés. Cette situation va
entraîner dans un avenir proche des retards plus importants dans
l'évacuation des procédures spécialement dans les greffes correc-
tionnels . En conséquence, il lui demande de préciser quelles dis-
positions compte prendre le Gouvernement pour résoudre ce
grave problème et diminuer l'encombrement des affaires devant
les tribunaux .

Auxiliaires de justice (huissiers)

7681 . - 2 janvier 1989 . - M . Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
l'interprétation de l'article 5 de la loi n e 66-879 du
29 novembre 1966 qui permet aux huissiers de justice de former
entre eux des sociétés civiles professionnelles non titulaires d'un
office d'huissier de justice . Dans l'application de la loi et les dis-
positions de son article 27, il n'est pas précisé si une telle société
civile professionnelle entraîne la création d'un être moral nou-
veau lorsqu'elle est transformée en société civile professionnelle
titulaire d'un office d'huissier de justice . En conséquence, il lui
demande de préciser l'esprit de la loi en la matière.

Impôt sur les sociétés (calcul)

7682 . - 2 janvier 1989. - M. Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
les conséquences fiscales qu'entraîne la transformation d'une
société civile professionnelle non titulaire d'un office en société
titulaire d'un office . Ainsi, la loi ne 66-879 du 29 novembre 1966
permet aux huissiers de justice de former entre eux des sociétés
civiles professionnelles qui peuvent être de deux types : les unes
sont titulaires de l'office d'huissier de justice et les autres ne le
sont pas . Lors de la transformation d'une société civile profes-
sionnelle non titulaire d'un office en société titulaire d'un office,
la loi ne précise pas si l'article 202 du code général des impôts
doit recevoir application . En conséquence, il lui demande de lui
préciser les modalités d'application en matière de fiscalité lors
d'un .t e l regroupement .

PERSONNES ÂGÉES.

Personnes âgées (soins et maintien à domicile)

7742 . - 2 janviei 1989 . - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tiun de M. le ministre délégué auprès du ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale, chargé des per-
sonnes âgées, sur ta situation des personnes âgées maintenues à
leur domicile. En effet, alors que les demandes augmentent, le
quota d'heures accordées par les C .R .A .M . s'est figé depuis 1984
entraînant ainsi une diminution du nombre d'heures affectées par
foyer . Les aides ménagères sont confrontées à ce douloureux pro-
blème : comment avec une nombre d'heures en régression entre-
tenir un logement, faire les courses, préparer le repas, assurer le
lien social Indispensable avec les personnes isolées et les aider à
sortir de chez elles . Il apparaît donc urgent d'examiner cette
situation. Cela pourrait se concrétiser par l'ouverture d'une
concertation afin de réorganiser et d'assurer le financement
nécessaire de l'aide à domicile aux personnes dépendantes . En
conséquence, il lui demande s'il entend organiser cette concerta-
tion et les mesures qu'il compte prendre pour permettre aux per-
sonnes âgées qui le désirent de rester à leur domicile.

Personnes âgées (soins et maintien à domicile)

7743 . - 2 janvier 1989 . - M . Alain Madelin a pris connais-
sance avec intérêt de l'intention manifestée de M . le ministre
délégué auprès dit ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale, chargé des personnes âgées, de mettre en
place une « commission d'étude de la méthodologie sur les
besoins de l'aide à domicile », travail qualifié d'« indispensable
pour concevoir une réforme des financements » . En réalité, il est
bien connu que les besoins en matière de maintien à domicile
des personnes âgées sont insuffisamment couverts par manque de
crédits, d'une part, par manque d'harmonisation des procédures
d'attribution de l'aide ménagère, d'autre part . Devant cette situa-
tion, il lui demande s'il ne serait pas possible que soient sans
plus attendre proposées des mesures permettant une mise en
oeuvre plus ample de la politique de maintien à domicile des per-
sonnes âgées, politique qui a toujours fait l'unanimité des respon-
sables et que s'efforcent de mettre en oeuvre les instances locales
et cantonales .

P. ET T. ET ESPACE

Téléphone (fonctionnement : Eure)

7678. - 2 janvier 1989. - M . Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M. le ministre des postes, des télécommunications
et de l'espace sur la situation de l'emploi dans les services des
lignes P .T.T . de Bernay et Pont-Audemer dans le département de
l'Eure . Ces unités rattachées au centre de construction des lignes
d'Evreux avaient en 1985 un effectif de quarante-huit personnes.
Elles ne comptent plus aujourd'hui que trente-cinq agents . La
charge de travail ne diminuant pas, c'est le service public rendu
aux usagers et sa qualité qui diminuent : temps de relève des
dérangements plus importants, retards pour la plantation de
poteaux et la construction des nouveaux abonnés . Les agents qui
partent en mutation ou à la retraite ne si nt plus remplacés . La
direction régionale envisage la suppression pure et simple des
unités de Bernay et Pont-Audemer dans les deux ans . Cette déci-
sion serait très préjudiciable à cette région du département déjà
durement touchée par le chômage . Alors que tout le monde s'ac-
corde à dire que le secteur de la communication en générai et
des télécommunications en particulier connaît et va connaître une
évolution considérable, il est pour le moins curieux de supprimer
des emplois . En conséquence, il lui demande de bien vouloir l'in-
former sur la politique que compte mener le Gouvernement en ce
qui concerne ces emplois menacés.

Postes et télécommunications (personnel : Hnuis-de-Seine)

7697 . - 2 janvier 1989 . - M . Jacques Brunhes appelle l'atten-
tion de M . le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur le situation faite à deux jeunes employés en qua-
lité de T.U .C . (travaux d'utilité collective) par le centre principal
d'exploitation des télécommunications de Montrouge (Hauts-de-
Seine) . Selon l'accord signé entre cette administration et
l'A.N.P.E ., qui a proposé les deux candidats, le ministère s'est
engagé - le l er juillet 1988 - à payer, sous forme de prime men-
suelle, la somme de 500 francs . Elle vient de s'ajouter aux
1 250 francs réglementaires . Depuis cette date, ces jeunes n'ont
pas perçu cette prime et les démarches des organisations syndi-
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cales restent sans eff : . . Il lui demande les dispositions qu'il
entend prendre pour qu'un terme soit mis à cette anomalie per-
mettant aux jeunes employés sur des postes d'utilité collective de
percevoir la totalité de leur rémunération, d'autant que de
sources diverses, il apparaît qu ' il ne s ' agit pas d ' un cas spécifique
au C .P .E . de Montrouge.

Téléphone (radiotéléphonie)

7713 . - 2 janvier 1989 . - M . Jean-Yves Cozan appelle l'atten-
tion de M. le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur les conditions de réception du système public de
radiotéléphone automatique de voiture Radiocom 2000 dans le
département du Finistère. En effet, la couverture territoriale de
ce service pose un certain nombre de difficultés de réception . II
souhaiterait connaître les mesures techniques qui seront prises
afin de permettre d'assurer un maximum de qualité dan . l'utilisa-
tion de ce service en plein développement.

SOLIDARITÉ, SANTÉ ET PROTECTION SOCIALE,
PORTE-PAROLE DU GOUVERNEMENT

Pharmacie (médicaments)

7647 . - 2 janvier 1989. - M . François Léotard attire l'atten-
tion d;. M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur le rem-
boursement éventuel, après le 1 « janvier 1993, des médicaments
provenant des pays de la Communauté . C'est un problème
délicat lié à la iiberté des prix pratiqués dans ce secteur par nos
partenaires européens . C'est pourquoi il lui demande comment le
Gouvernement envisage le remboursement de . ces médicaments.

Personnes âgées (établissements d'accueil)

7648. - 2 janvier 1989 . - M . François Léotard demande à
M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, porte-parole du Gouvernement, de quelle manière et
avec quels moyens budgétaires le Gouvernement entend pour-
suivre, durant l'année 1989, le programme de transformation et
d'humanisation des hospices.

Ministères et secrétariats d'Etat
(solidarité, santé et protection sociale : personnel)

7650. - 2 janvier 1989 . - M. François Léotard attire l'atten-
tion de M. le ministre tle la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur le statut
des directeurs d'établissements sociaux et médico-sociaux publics.
Il souhaiterait connaître les intentions du Gouvernement en la
matière, et notamment s'il compte associer les organisations syn-
dicales et professionnelles à la définition de ce statut.

Fonctionnaires et agents publics
(rémunérations)

7654. - 2 janvier 1989 . - M. Jean-Luc Preei attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, porte-parole du Gouvernement, sur l'impossibilité
pour les praticiens hospitaliers de bénéficier du supplément fami-
lial . Cette allocation, qui concerne les fonctionnaires et assimilés,
peut être touchée par l'ensemble des autres membres du per-
sonnel hospitalier ; seuls les praticiens en sont exclus . II lui
demande donc ce qu'il entend faire pour corriger cette anomalie.

Prestations familiales (allocation de rentrée scolaire)

7663 . - 2 janvier 1989 . - M . Christian idergelin rappelle à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, porte-parole du Gouvernement, que l'allocation de ren-
trée scolaire est attribuée aux personnes qui ont perçu au cours
des douze mois précédant le l et septembre au moins une mensua-
lité d'une prestation familiale quelconque et sous conditions de
ressources . Il lui demande s'il est exact que l'aide personnalisée
au logement ne peut être considérée par la réglementation en
cours comme une prestation familiale légale . En effet, un refus a
été opposé à une mère de famille célibataire travaillant pour
élever son enfant - dent les revenus sont inférieurs au plafond
prévu en la matière - et qui perçoit l'aide personnalisée au loge-
ment . Rappelant que cette allocation de rentrée scolaire est des-
tinée à compenser les dépenses supportées par les familles les

plus modestes au moment de ladite rentrée, il lui demande
quelles mesures il compte prendre pou- remédier à cette situation
inéquitable .

Salaires (montant)

7665 . - 2 janvier 1989. - M . Jacques Godfrain attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur la reva-
lorisation des salaires soumis à cotisation . Le calcul de la pen-
sion s ' effectuant sur la base de la revalorisation du salaire par un
coefficient affecté annuellement, les 10 meilleures années de la
vie étant retenus comme base, !a moyenne de ces IO années ser-
vant de fondement au calcul de la pension vieillesse, il lui
demande s'il n'estime pas qu'il y a dans ce système une inégalité
quant aux années prises en compte pour le calcul, étant entendu
que le coefficient de revalorisation varie suivant les années.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux (caisses)

7671 . - 2 janvier 1989. - M . Lucien Richard attire l'attention
de M. le ministre de ia solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, porte-parole du Gouvernement, sur l'organisation
de la tutelle exercée par l'Etat sur la caisse autonome de retraite
des médecins français. (C .A .R .M .F .), laquelle fait partie des treize
sections pro :essionnelles constituant l'organisation autonome
d'assurance-vieillesse des professions libérales . Il lui expose que
le législateur a admis que ces treize sections devaient être dotées
d'une très large autonomie de fonctionnement pour l'organisation
de leurs structures administratives, dérogeant ainsi aux formes de
tutelle contraignantes prévues par les articles L . 153-4 et L . 153-5
pour le régime général et les régimes alignés de non-salariés . II
lui précise cependant que cet allégement de la tutelle est de plus
en plus souvent remis en cause, et que ces empiètements régle-
mentaires s'exercent essentiellement en matière de projets infor-
matiques et de . mode de passation des marchés . Relevant que la
C .A .R .M .F. ainsi que les autres caisses déjà mentionnées ne
regroupent que de petits effectifs et assurent leur propre équilibre
financier, tout en contribuant largement à la compensation natio-
nale, il s'étonne qu'un arrêté du 29 juillet 1988 (J .O. du
21 août 1988) revienne sur le principe reconnu d'autonomie des
petites caisses, notamment dans le domaine des marchés publics.
Considérant que la C .A .R.M .F., qui ne met pas en oeuvre des
fonds publics pour ses équipements de gestion ou de modernisa-
tion, doit pouvoir disposer sans entraves inutiles de l'autonomie
nécessaire, il lui demande de bien vouloir lui indiquer quelles
dispositions seront prises pour qu'une tutelle indue et excessive
ne remette pas en cause l'autonomie de cet organisme.

Pharmacie (parapharmacie)

7672 . - 2 janvier 1989. - M . Jean-Michel Testu expose à
M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, porte-parole du Gouvernement, qu'au vu de la récente
contestation des pharmaciens concernant la décision d'abaisser le
taux limite de marge brute sur les médicaments remboursés par
la sécurité sociale, il est apparu qu'aux dires mêmes des repré-
sentants de la profession, les officinaux réalisaient la part la plus
importante de leur chiffre d'affaires sur ces produits remboursés
par la sécurité sociale . En conséquence, il lui demande s'il
entend, en collaboration avec Mme le secrétaire d'Etat à la
consommation, réexaminer la possibilité d'autoriser la vente de
certains produits non remboursés par la sécurité sociale en
grande surface . En effet, le fruit de la vente Je ces produits ne
doit pas, si l'on en croit la profession dans ces dernières déclara-
fions, constituer une source importante de revenus pour les offi-
cinaux . Une telle mesure est donc susceptible de satisfaire les
consommateurs, d'être bénéfique au taux d'inflation et de ne pas
perturber l'équilibre des officines.

Déchéances et incapacités (incapables majeurs)

7684. - 2 janvier 1989 . - M. Bruno Durieux attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, porte-parole du Gouvernement, suc le problème
des internements psychiatriques effectués en application de la loi
du 30 juin 1838. Cette loi, qui permet d'interner toute personne
qui compromettrait l'ordre public ou la sûreté des personnes,
devrait faire l'objet d'une révision de manière à• mieux prendre
en compte les intérêts des personnes. En particulier, les examens
médicaux autorisant un internement devraient se dérouler d'une
façon contradictoire en présence d'un psychiatre désigné par l'in-
dividu objet de cette expertise . Aucun internement ne devrait
pouvoir être décidé sans qu'il y ait unanimité . Il lui demande en
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conséquence de bien vouloir lui faire connoitre les mesures qu'il
envisage de prendre afin de protéger l ' individu de ces risques
d'erreur ou d'abus.

Laboratoires d'analyses (politique et réglementation)

7712 . - 2 janvier 1989 . - M. Claude Gaillard appelle l ' atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur les
conséquences du « rachat d'une entreprise par ses salariés
- dispositif R.E .S . - mis en place dars le cadre de l ' article 2é B
de la loi n t 87-416 du 17 juin 1987 qui modifie l ' ar-
ticle 220 quater A Il du code générai des impôts (C .G.l.) . Il est
prévu notamment que la société nouvelle peut être, d'une part,
une société civile qui opte dès sa création pour le régime fiscal
des sociétés de capitaux, dans !es conditions prévues à l'ar-
ticle 329 du C.G.I . et, d'autre part, que tous les salariés ont la
possibilité de se regrouper au sein des sociétés civiles pour ren-
forcer leur participation dans la société nouvelle . Dans ce cas-là,
cette société civile interposée constituée exclusivement de salariés
a pour seul objet la détention des titres de la société nouvelle ou
société holding, les droits de vote qu'elle défient sont considérés
comme dételas par les salariés . Une autre disposition du texte
précité étend Ir bénéfice de l'ensemble des nouvelles règles aux
sociétés rachetées exerçant une activité libérale . Ce qui est le cas
d'une société anonyme exploitant un laboratoire d'analyses médi-
cales . L'article 756 1 2 . et 3 . du code de la santé publique relatif
aux sociétés anonymes ou sociétés à responsabilité limitée exploi-
tant un laboratoire d'analyse de biologie médicale stipule : les
trois quarts au moins du capital social doivent être détenus par
les directeurs et directeurs adjoints du laboratoire les associés
ne peuvent être que des personnes physiques à l'exclusion de
celles exerçant une activitt médicale autre que les fonctions de
directeur ou directeur adjoint du laboratoire . L'article 756 du
code de la santé publique apparait donc en con_ :radiction avec les
dispositions de l'article 26 de la loi du l7 juin 1987, dams la
mesure où les trois quarts au moins du capital social d'une
société commerciale exploitant un laboratoire doivent étre
détenus par des personnes physiques directeurs ou directeurs
adjoints . Les salariés directeurs ou directeurs adjoints de labora-
toire ne peuvent donc pas bénéficier des avantages de la loi . II
demande, dans la mesure où il est fait une exacte appréciation
des textes, quelle réforme il envisage d'entreprendre afin de
remédier à cette situation.

Risques professionnels (prestations en espèces)

7719. - 2 janvier 1989 . - M. Claude Laréa! appelle l ' attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, porte-parole du Gouvernement, sur la situation
des personnes qui ont contracté une maladie professionnelle
reconnue, et qui ne peuvent bénéficier d'une rente d'invalidité . A
titre d'exemple, une personne ayant cotisé pendant vingt ans à la
C.N.R .O., ayant contracté une maladie professionnelle reconnue
après son licenciement de l'entreprise, ne peut bénéficier d'une
rente d'invalidité parce que, sans ressources, elle a occupé un
travail saisonnier en agriculture (un mois et demi) au moment de
la reconnaissance de sa maladie . Elle a dû laisser ce travail pour
incapacité physique . Il lui demande si ia réglementation peut être
révisée ou comment elle peut être interprétée, pour que les per-
sonnes dans cette situation puissent bénéficier des droits consé-
cutifs à une longue période de cotisation.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

7722 . - 2 janvier 1989 . - M. Pierre-André Wiltzer attire l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur le pro-
blème du statut des personnels de direction des établissements
hospitaliers . II lui demande de lui indiquer l'état d'avancement
du projet de réforme- du décret r° 80-793 du 1 « octobre 1980
relatif à la nomination et à l'avancement du personnel de direc-
tion des établissements mentionnés à l'article 2 de la loi n e 86-33
du 9 janvier 1986 relative à ta fonction publique hospitalière, et
souhaiterait savoir si les organisations syndicales seront associées
à la mise en place de ce statut.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

7728. - 2 janvier 1989 . - M . Jacques Farran attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, porte-parole du Gouvernement, sur les dernières
propositions ministénelles concernant la revalorisation de carrière

du service infirmier, et plus particulièrement celle des
surveillants-chefs des services médicaux, qui risquent d'entraîner
un certain nombre de paradoxes . En effet, il semble que l'actuel
réaménagement exclue des prochains calendriers de négociations
cette catégorie de personnel . Or, l'essentiel des agents placés sous
leur autorité et dont ils ont la charge d'encadrement vont être
rétribués par des salaires égaux, voire supérieurs . En consé-
quence, il souhaiterait savoir dans quelle mesure il serait possible
de prendre en compte une revalorisation significative de leur
grille indiciaire et de leur apporter une reconnaissance profes-
sionnelle au travers d'un statut identique à d'autres catégories
d'agents telles les I .G . ou I .G .A.

Professions paramédicales (infirmiers et infirmières)

7744 . - 2 janvier 1989 . - M . Jean Besson appelle l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, porte-parole du Gouvernement, sur l'aide apportée
pour la formation des infirmières spécialisées en anesthésie-
réanimation . Depuis cinq ans l'aide accordée par les hôpitaux à
certains agents, sous le nom de promotion professionnelle, se
raréfie . Depuis deux ans l'aide accordée par les conseils régio-
naux au titre de la promotion sociale est refusée aux infirmières
diplômées d'Etat qui veulent une spécialisation, et les bourses
d'Etat cccordées aux étudiants sont inaccessibles à ces mêmes
infirmières diplômées d'Etat . Depuis 1982, l'Etat ne verse plus de
subvention aux hôpitaux pour le for,siionnement des écoles d'in-
firmières spécialisées en anesthésie-réanimation . Par conséquent,
il lui demande s'il envisage de prendre des mesures afin d'amé-
liorer cette situation et d'éviter la diminution du nombre des
infirmières spécialisées en anesthésie-réanimation qui aurait des
conséquences très préjudiciables.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

7745 . - 2 janvier 1989 . - M . Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et _de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur là situa-
tion des anciens combattants ayant cotisé au-dessus des
150 semestres réglementaires pour prendre leur retraite mais
n'ayant pas atteint les soixante ans obligatoires pour percevoir
leur pension, alors que leur état de santé nécessiterait une mise à
la retraite . Il lui demande s'il ne serait pas utile de réserver un
statut particulier à ces personnes, leur permettant une mise à la
retraite anticipée, sans qu'elles aient à subir les conséquences
financières de la rigidité du système actuel.

Retraites : généralités (bénéficiaires)

7746. - 2 janvier 1989 . - M. Alain Lamassoure appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur la
nécessité de trouver une solution à la liquidation par le Came-
roun des pensions de retraite au bénéfice des ressortissants
français . En effet, de nombreux ressortissants français qui ont
réalisé leur carrière professionnelle entièrement au Cameroun,
ont cotisé à la Caisse nationale de prévoyance sociale de ce pays.
Or, il apparaît que, lorsque le chef de famille décède, le survivant
n'arrive pas à percevoir sa pension de retraite car aucun accord
de réciprocité n'a encore été signé entre la France et le Came-
roun . Des négociations avaient pourtant été engagées dans ce
sens en 1987 . II demande où en sont ces pourparlers et quelles
sont les mesures envisagées afin d'eboutir à une convention
franco-camerounaise.

Professions paramédicales (infirmiers et infirmières)

7747. - 2 janvier 1989 . - M. Michel Noir rappelle à M . le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, porte-parole du Gouvernement, que le protocole d'ac-
cord signé par trois syndicats, le 21 octobre 1988, a été rejeté par
la coordination nationale des infirmières et qu'il ne constitue
qu'une étape dans les discussions qui devront se poursuivre . II
attire tout particulièrement son attention sur la situation des pro-
fessionnels des centres de formation des élèves infirmiers, titu-
laires d'un diplôme d'infirmier, qui justifient d'au moins cinq ans
de pratique professionnelle en tant qu'infirmier et sont titulaires
au minimum d'un certificat de cadre infirmier . II lui demande de
bien vouloir lui faire le point des mesures déjà décidées et de lui
préciser les modalités qui vont être encagées avec cette profes-
sion et tout particulièrement les dispositions qu'il entend prendre
en faveur des personnels des écoles et des centres de formation
des élèves infirmiers qui jusqu'à présent étaient exclus des nou-
velles orientations définies dans le protocole d'arcord du
21 octobre 1988
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Professions paramédicales linfirrniers et infirmières)

7748 . - 2 janvier 1989 . - M. Philippe Auberger attire l ' atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur la diffi-
cile situation professionnelle des infirmières libérales . 1! l ' inter-
roge sur ! ' état des négociations que le précédent gouvernement
avait entamées avec cette profession, en concertation avec les
caisses d'assurance maladie . II lui demande dans quelle mesure il
entend prendre en ccrnpte leurs légitimes resendications portant
sur l'adaptation de leur nomenclature aux nouvelles techniques
de soins, sur l'obtention d'un versement d'indemnités journalières
en cas de congés dr maternité et de la retraite à soixante ans à
taux plein, ainsi que sur la revalorisation de l'acte médical infir-
mier et des frais accessoires (indemnités de déplacement, de nuit
et de dimanche) .

Pharmacie (médicaments)

7749. - 2 janvier 1989 . - M . Jacques Godfrain appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur les dis-
positions de l'arrêté du 12 novembre 1988 relatif aux prix et
marges des médicaments remboursables . Cet arrêté a été pris en
application d'un certain nombre d'articles du code de la santé
publique et du code de la sécurité sociale . notamment l'article
L. 162-38 de ce dernier code. L'arrêté en cause réduit de deux
points la marge brute perçue par le pharmacien sur ! a vente des
médicaments remboursables ce qui entraînera une baisse
moyenne de ses revenus de l'ordre de 18 p . 100 . Cette diminution
peut dépasser 50 p. 100 pour les pharmaciens jeunes, récemment
installés ou qui ont investis . II lui demande si les dispositions
ainsi rappelées satisfont aux obligations figurant à l'article
L. 162-38 du code de la sécurité sociale, lequel prévoit que la
fixation des prix et marges des produits et les prix des presta-
tions de services pris en charge par les régimes obligatoires de
sécurité sociale, doit tenir compte « de l'évolution des charges,
des revenus et du volume d'activité des praticiens ou entreprises
concernées » . L'opportunité de . l'arrêté du 12 ' novembre 1988
apparaît extrêmement contestable compte tenu des critères de
fixation précités . II souhaiterait également savoir si selon lui ces
décisions correspondent à une politique sociale et de solidarité
alors qu'elles pénalisent les pharmaciens et peuvent conduire les
plus jeunes d'entre eux à la faillite . En ce qui concerne la pro-
messe faite de l'aide de l'État de 100 millions de francs pour
aider les pharmaciens installés depuis moins de trois ans, il lui
fait observer que c'est lors des 4 e et 5 e années d'installation que
les difficultés apparaissent du fait de la disparition des amortisse-
ments liés à l'installation . II conviendrait donc de prévoir une
période plus longue sur la date d'installation . Il lui demande à ce
sujet dans quelle loi de finances cette aide de 100 millions de
francs a été ou sera accordée.

Pharmacie (médicaments)

7750 . - 2 janvier 1989 . - M . Pierre-Rémy Houssin demande à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de ln protection
sociale, porte-parole du Gouvernement, si certains laboratoires,
notamment nationalisés, avaient été informés, avant la publica-
tion du décret, de la baisse des médicaments en officine . En
effet, quelques jours à peine après cette baisse autoritaire, avant
qu'e les représentants des pharmaciens aient été consultés, les
officines ont reçu des médicaments dont les vignettes prenaient
déjà en compte la baisse ! Quand on connaît le temps habituelle-
ment nécessaire pour répercuter une baisse sur les vignettes, on
ne peut, en toute bonne foi, que penser que cette baisse avait été
indiquée préalablement à certains laboratoires . Ce fait, s'il s'avé-
rait exact, confirmerait l'impression que le ministère de la santé a
peu de considération pour les professions qu'il est censé défendre
et gérer .

Professions sociales (aides à domicile)

7751 . - 2 janvier 1989 . - M . Henri Bayard appelle l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, porte-parole du Gouvernement, sur les disposi-
tions de la loi n° 87-517 du' 10 juillet 1987 en faveur de l'emploi
des travailleurs handicapés qui redéfinit les obligations des
employeurs à l'égard de ces personnes, et ce, en fonction de l'ef-
fectif total des salariés qu'ils emploient . Il y a tout lieu de se
réjouir des initiatives permettant l'insertion des handicapés dans
la vie quotidienne, mais il n'apparaît pas souhaitable que ces dis-
positions s'appliquent aux associations dont le personnel d'inter-
vention (aides ménagères, auxiliaires de vie, aides soignantes,
infirmières et travailleuses familiales) a comme vocation l'aide

aux personnes handicapées et âgées, et ce pour tenir compte des
conditions d'aptitudes particulières exigées du fait de !a spécifi-
cité des usagers auxquels ces associations s'adressent. II lui
demande en conséquence s ' il ne serait pas, nécessaire que les acti-
vités citées ci-dessus soient reconnues comme professions exclues
de l ' obligation d'emploi des handicapés, tel que le prévoit le
nouvel article L. 324-4 du code du travail.

TOURISME

Tourisme et loisirs (camping-caravaning)

7717. - 2 janvier 1989. - M. Claude Laréal attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et
de l'aménagement du territoire, chargé du tourisme, sur la
situation des gérants d'aires naturelles de camping et de camping
à la ferme . L'arrêté interministériel du 15 novembre 1985 précise
une interdiction de garage de caravanes pour les aires naturelles
en dehors des périodes d'ouverture . Cette interdiction est un han-
dicap sérieux pour un suivi de la clientèle, et elle a pour consé-
quence une augmentation de la circulation de ce type d'attelage
très encombrant sur les routes en période touristique, et particu-
lièrement pour les retours de congés . II lui demande si des déro-
gations à l'article 7 et à l'annexe III du même arrêté peuvent étre
envisagées, et à quelles conditions.

TRANSPORTS ET MER

S.N.C.F. (tarifs voyageurs)

7649. - 2 janvier 1989 . - M . François Léotard attire l'atten-
tion de M. le ministre des transports et de la mer sur les
conditions d'attribution de la carte Vermeil . II lui demande quels
sont les textes qui définissent les critères d'obtention de cette
carte et quelles sont les conditions de nationalité qui en détermi-
nent l'attribution.

Matériels ferroviaires (entreprises : Eure)

7698- - 2 janvier 1989 . - M . André Duroméa fait part à M . le
ministre des transports et de la mer de la volonté des salariés
de l'entreprise Carel Fouche d'Aubevoye, de refuser et de s'op-
poser à la fermeture du site. Il lui rappelle que cet établissement
est une filiale d'Alsthom du groupe C .G .E . et qu'elle fabrique
essentiellement des wagons inox type raines de banlieue ou
R .E .R. (rames réversibles régionales), mais aussi des rames de
métro pour l 'exportation .' Après avoir exécuté un plan de
272 licenciements en début d'année Alsthom a annoncé la ferme-
ture du site qui emploie encore 435 personnes . Alsthom a justifié
cette décision par la sous-charge de l'entreprise, mais elle corres-
pond en fait à sa stratégie de regroupements et a'accords interna-
tionaux de partage des marchés, en particulier avec le canadien
Bombardier . II lui indique par ailleurs qu'il existe des possibilités
réalistes de maintenir le site d'Aubevoye en obtenant de la
S .N .C .F. et du ministère des transports des commandes néces-
saires aux besoins des usagers de rames de banlieue et de rames
régionales . La future liaison transmanche nécessitera des navettes
ferroviaires qui peuvent amener aussi à moyen terme du travail à
Aubevoye . Aussi, il l'interroge sur ses Intentions en matière
d'équipement ferroviaire et sur les moyens qu'il compte mettre en
oeuvre pour maintenir l'activité de l'entreprise et les emplois.

Transports aériens (lignes)

7708. - 2 janvier 1989 . - Selon un récent article de presse, les
liaisons aériennes entre Paris et Londres sont abordées de
manières très différentes par les responsables britanniques et
français . En ce qui concerne les aéroports desservis, on en
compte quatre du côté britannique et un seul (Roissy - Charles-
de-Gaulle) du côté français . En ce qui concerne les exploitants,
on en compte six du côté britannique et un seul (Air France) du
côté français . II en résulte un important déséquilibre en faveur
aussi bien des exploitants que des passagers britanniques.
M. Genrges Mesmin demande donc à M. le ministre des
transports et de la mer s'il envisage d'assouplir sa position en
la mati ère en autorisant, d'une part, l'ouverture à ce trafic de
l'aéropart d'Orly, d'autre part la désignation d'une ou plusieurs
compagnies autres qu'Air France pour desservir ce très important
axe de trafic .
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Transports aériens (compagnies)

7709 . - 2 janvier 1989 . - M. le ministre des transports et de
la mer vient de faire connaître les grandes lignes de son plan de
restructuration du transport aérien français en vue de l'échéance
européenne de 1993 . Ce plan se résume d'une part à une simple
invitation adressée aux compagnies Air France et Air Inter à
rechercher un terrain d'accord, d'autre part à confirmer l'interdic-
tion opposée à U.T.A . d'étendre son réseau international, sinon
par l'intermédiaire des vols dits «charters » . Ce plan n'apporte
donc aucune véritable novation, dans un secteur d'activité d'au-
tant plus vulnérable qu'il est aujourd'hui fortement protégé . Il est
difficile notamment de comprendre que le Gouvernement
français refuse à une compagnie française, l'U.T.A., des droits
qu'il sera contraint d'accorder à des entreprises étrangères dans
quelques années, lorsque le ciel français sera ouvert aux compa-
gnies du Marché commun . On risque alors de voir .U.T.A. recher-
cher avec de telles compagnies étrangères, les accords qu'elle
aurait pu trouver avec Air France et Air Inter, si son droit à
desservir l'Europe lui avait été reconnu . M. Georges Mesmin lui
demande donc s'il envisage de reconsidérer sa position et d'as-
souplir une politique qui risque de se révéler rapidement préjudi-
ciable aux intérêts généraux du transport aérien français.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Chômage : indemnisation (allocations)

7690. - 2 janvier 1989 . - M. Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la forma-
tion professionnelle sur les difficultés rencontrées par les travail-
leurs journaliers pour, le cas échéant, être indemnisés par les
Assedic. En effet, leur activité professionnelïe ne s'exerçant qu'en
vertu d'une succession de contrats de travail qui ne sont conclus
que pour la durée d'une seule vacation, aucune garantie de réem-
ploi ni aucun lien juridique ne subsiste entre l'employeur et l'em-
ployé une fois que ce :le-ci a , été effectuée. Il en résulte qu'aucune
indemnisation n'est due par les Assedic aux travailleurs journa-
liers qui se trouvent provisoirement sans contrat. En consé-
quence, il lui demande de préciser les dispositions qu'il entend
mettre en 'œuvre' peur remédier à cette situation injuste et per-
mettre à cette catégorie de salariés de bénéficier de droits équiva-
lents à ceux qui sont reconnus aux titulaires de contrats de tra-
vail, que leur durée soit déterminée ou non.

Préretraites (bénéficiaires)

Voirie (routes)

7752 . - 2 janvier 1989. - M . Daniel Grulet appelle i'att 'ntion
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des trac ports
et de la mer, chargé des transporte routiers et fluviaux, sur le
danger que constituent les tronçons de routes à trois voies bana-
lisées . En effet, le marquage au sol permet à deux voitures de se
trouver en même temps sur la voie centrale pour dépasser un
autre véhicule, ou même pour tourner sur la gauche après avoir
marqué un temps d'arrêt sur cette même voie . Une solution à ce
problème serait de supprimer les trais voies banalisées et de
n'autoriser que deux voles plus une voie, ai .tsi que cela se fait
dans de nombreux pays européens . Cette solution est facilement
réalisable car les tronçons concernés, qui sont d'ailleurs autorisés
avec beaucoup de précautions (aveu du danger qu'ils représen-
tent), sont peu nombreux . Il lui demande donc de bien vouloir
lui faire connaître les mesures qu'il envisage de prendre pour
supprimer les routes à trois voies banalisées, qui constituent de
véritables points noirs pour la circulation.

7703. - 2 janvier 1989. - M . Guy Hermier attire l'attention de
M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation pro-
fessionnelle sur le cas d'un journaliste qui, en mars 1983, a fait
valoir ses droits à la préretraite . A cette époque, la loi en vigueur
stipulait que : « Les salariés qui ont notifié leur démiss i on avant
le l « ovni 1983 dans le cadre d'un contrat de solidarité conclu
avant le 31 décembre 1982 (même si la date de rupture du
contrat de travail est postérieure au 31 mars 1983 du fait du
préavis conventionnel) conservent ou conserveront jusqu'à
soixante-cinq ans le taux ancien de préretraite et ne verront pas
leur prestation interrompue à soixante ans ou postérieurement
dès ,justification des cent cin quante trimestres de sécurité
sociale » . Or, il y quelques mois, l'Assedic informait l'intéressé
que sa retraite prendrait effet en octobre 1988, arguant d'une loi
votée en 1984, qui modifiait le texte précité en faisant jouer la
rétroactivité . Cet état de fait ne pouvant être accepté, il lui
demande de faire en sorte que ce journaliste et toutes les per-
sonnes dans cc cas bénéficient de tous leurs droits .
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES DÉPUTÉS -

AYANT OBTENU UNE OU PLUSIEURS RÉPONSES

A

Adevah-Poeuf (Maurice) : 6192, éducation nationale, jeunesse et
sports 637!, éducation nationale, jeunesse et sports.

André (René) : 5942, éducation nationale, jeunesse et sports.
Aasart (Gustave) : 2942, collectivités territoriales.
Arielle (Robert) : 5901, éducation nationale, jeunesse et sports.
Audinot (Gantier) : 737, industrie et aménagement du territoire

1796, transports et met ; 2025, transports routiers et fluviaux
5130, éducation nationale, jeunesse et sports ; 6528, budget.

Autexier (Jean-Yves) : 4395, communication ; 4760, éducation natio-
nale, jeunesse et sports .

B

Baciselet (Pierre) : 4360, éducation, nationale, jeunesse et sports
5292, éducation nationale, jeunesse et sports ; 6369, éducation
nationale, jeunesse et sports.

Bacilly (Jean-Paul) : 4570, agriculture et forêt.
Barrot (Jacques) : 5183, économie, finances et budget ; 6375, éduca-

tion nationale, jeunesse et sports.
Baudis (Dominique) : 5896, Premier ministre.
Bàuntel (Jacques) : 5414, Premier ministre.
Bayard (Henri) : 1216, éducation nationale, jeunesse et sports ; 3468,

équipement et logement ; 4752, éducation nationale, jeunesse et
sports.

Bayrou (François) : 6779, coopération et développement.
Bitche (Gay) : 3820, transports routiers et fluviaux.
Bello. (André) : 3290, collectivités territoriales.
Bergelin (Christian) : 6313, budget.
Berthol (André) : 5384, coopération et développement.
Blum (Roi!aad) : 2238, agriculture et forêt ; 3811, transports routiers

et fluviaux.
Bocquet (Alain) : 1266, éducation nationale, jeunesse et sports.
Boednrdeau (Huguette) Mme : 3617, transports et mer.
Bourg-Broc (Bruno) : 463, agriculture et forêt ; 476, solidarité, santé

et protection sociale ; 1471, éducation nationale, jeunesse et
sports ; 2604, éducation nationale, jeunesse et sports ; 2708, inté-
rieur ; 3982, éducatio- nationale, jeunesse et sports ; 5756, affaires
étrangères ; 6370, éducation nationale, jeunesse et sports.

Beutia (Christine) Mme : 3031, transports routiers et fluviaux.
Braire (Jean-Pierre) : 4009, intérieur.
Brans (Pierre) : 3871, comminicaiion : 5291, éducation nationale,

jeunesse et sports ; 5810, éducation nationale . jeunesse et sports.
Brand (Jean-Pierre) : 5143, économie, finances et budget ; 5290, édu-

cation nationale, jeunesse et sports ; 6455, éducation nationale,
jeunesse et sports.

amimie (Louis de) : 1331, agricultu r e et forêt.
Brunhes (Jacques) : 366, justice.

C

Cambadeiis (Jean-Christophe) : 4775, postes, télécommunications et
espace.

Cairn (Roland) : 5028, intérieur ; 5084, transports routiers et flu-
viaux.

Civilité (Jean-Charles) : 3433, budget.
Charles (Bernard) : 1577, industrie et aménagement du territoire.
Charles (Serge) : 3050, transports routiers et fluviaux.
Charroppla (Jean) : 3522, budget.
Chauma« (Gérard) : 6514, éducation nationale, jeunesse et sports.
Chavanes (Georges) : 4418, solidarité, santé et protection socialè.
Clément (Pascal) : 240, industrie et aménagement du territoire.
Colombier (Georges) : 1283, équipement et logement.
Campin (Yves) : 4355, postes, télécommunications et espace ; 4356,

aménagement du territoire et reconversions.
Cosne (Jean-Miches) : 855, solidarité, santé et protection sociale

5254, affaires étrangères : 6305, éducation nationale, jeunesse et
sports.

Cotan (Jean-Yves) : 1586, équipement et logement.
Crépeau (Michel) : 4659, éducation nationale, jeunesse et sports.
Caq (Henri) : 4735, économie, finances et budget .

D

Dalllet (Jean-Marie) : 4643, solidarité, santé et protection sociale.
Daugreilh (Martine) Mme : 445, culture, communication, grands tra-

vaux et bicentenaire

	

6303, éducation nationale, jeunesse et
sports.

Dehaine (Arthur) : 4251, budget.
Dehoux (Marce!) : 4218, transports routiers et fluviaux.
Demsnge (Jean-Marie) : 1361, équipement et logement ; 2831, agri-

culture et forêt ; 2833, agriculture et forêt ; 444t, collectivités terri-
toriales ; 4445, budget : 4446, environnement ; 4447, collectivités
territoriales.

Dessein (Jean-Claude) : 1420, solidarité, santé et protection sociale.
Dolez . (Marc) : 3312, éducation nationale, jeunesse et sports

3816, transports routiers et fluviaux.
Doligé (Eric) : 2937, transports routiers et fluviaux ; 5172, intérieur

5650, intérieur.
Drouin (René) : 3815, transports routiers et tluviaux.
Dupilet (yominique) : 2992, budget.

E

Estrosi (Cbristirn) : 5899, éducation nationale, jeunesse et spores.

F

Furan (Jacques) : 5411, intérieur.
Ferrand (Jean-Michel) : 2016, agriculture et forèt.
Fioch (Jacques) : 5224, collectivités territoriales ; 5286, économie,

finances et budget.
Forgues (Pierre) : 4032, économie, finances et budget.
Foucher (Jean-Pierre) : 6364, économie, finances et budget.
Fourré (Jean-Pierre) : 2808, transports et mer.

G

Grils (Claude) : 5075 . éducation nationale, jeunesse et sports.
Galamctz (Claude) : 4911, transports routiers et fluviaux.
Gantier (Gilbert) : 1293, transports routiers et fluviaux.
Gastines (Henri de) : 3991, agriculture et forêt : 4616, budget.
Gateaud (Jean-Yves) : 3338, transports routiers et fluviaux.
Gayssot (Jean-Claude) : 2299, transports et mer.
Goasduff (Jean-Louis) : 4133, agriculture et forêt.
Godfrain (Jacques) : 2474, agriculture et forêt : 3205, éducation

nationale, jeunesse et sports : 3206, éducation nationale, jeunesse
et sports ; 4606, budget.

Gonnot (François-Michel) : 3821, transports routiers et fluviaux.
Gauzes (Gérard) : 2055, économie, finances et budget.
Guellec (Ambroise) : 3859, éducation nationale, jeunesse et sports.

H

Hage (Georges) : 725, éducation nationale, jeunesse et sports
726, éducation nationale, jeunesse et sports ; 727, éducation natio-
nale, jeunesse et sports ; 728, éducation nationale, jeunesse et
sports ; 1020, solidarité, santé et protection sociale.

Hollande (François) : 5076, éducation nationale, jeunesse et sports.
Houssin (Pierre-Rémy) : 3492, collectivités territoriales : 3911, éco-

nomie, finances et budget ; 5577, éducation nationale, jeunesse et
sports .

J

Jacq (Marie) Mme : 4603, éducation nationale, jeunesse et sports.
Jacquemin (Michel) : 5305, °quipement et logement 5508, éducation

nationale, jeunesse et mort ;.
Jegou (Jean-Jacques) : 381 t, transports routiers et fluviaux.
Jonemana (Main) : 1130, solidarité, santé et protection sociale

2889, budget : 3822, transports routiers et fluviaux.
Josselin (Charles) : 3346, mer .
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K

Baht (Emile) : 145, solidarité, santé et protection sociale
4115, équipement et logement .

L

Laborde (Jean) : 4426, collectivités territoriales.
Lagorce (Pierre) : 3819, transports routiers et fluviaux.
Lamarque (Jean-François) : 5898, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Lamassoure (Alain) : 4716, éducation nationale, jeunesse et sports.
Le Vern (Alain) : 6250, éducation nationale, jeunesse et sports.
Lefranc (Bernard) : 3016, transports routiers et fluviaux ; 3658, inté-

rieur ; 4160, éducation nationale, jeunesse et sports.
Legros (Auguste) : 2323, agriculture et foret.
Léotard (François) : 4216, transports rcetiers et fluviaux

4661, transports routiers et fluviaux.
Lepercq (Arnaud) : 1112, économie, finances et budget.
Lequiller (Pierre) : 5328, budget.
Léron (Roger) : 3264, éducation nationale, jeunesse et sports ; 5045,

agriculture et forêt.
Loncle (François) : 1175, agriculture et forêt ; 5327, collectivités terri-

toriales .

M
Madelin (Alain) : 1027, agriculture et forêt ; 1028, transports :outiers

et fluviaux ; 3508, solidarité, santé et protection sociale
5288, économie, finances et buaget ; 6307, éducation nationale,
jeunesse et sports.

Mandon (Thierry) : 3282, transports routiers et fluviaux.
Marcellin (Raymond) : 1623, industrie et aménagement du territoire.
Masson (Jean-Louis) : 1709, économie, finances et budget

3145, économie, finances et budget ; 4580, intérieur
4968, budget ; 4970, équipement et logement ; 5667, éducation
nationale, Jeunesse et sports.

Mauger (Pierre) : 3090, transports routiers et fluviaux.
MauJo8un du Gasset (Joseph-;Henri) : 3940, économie, finances et

budget.
Mayoad (Alain) : 1327, équipement et logement.
Mestre (Philippe) : 6416, économie, finances et budget.
Michel (Jean-Pierre) : 4814, éducation nationale, jeunesse et sports.
Mignon (Jean-Claude) : 3818, transports routiers et fluviaux.
Millet (Gilbert) : 2901, agriculture et forêt ; 6356, éducation natio-

nale, jeunesse et sports.
Miqueu (Claude) : 678, transports soutiers et fluviaux ; 5505, éduca-

tion nationale, jeunesse et sports.

N
Néri (Alain) : 3814, transports routiers et fluviaux ; 5507, éducation

nationale, jeunesse et sports,
Nana (Jean-Marc) : 3810, transports routiers et fluviaux.

V

011ier (Patrick) : 198, industrie et aménagement du territoire.

P

Patrie' (François) : 2961, économie, finances et budget.
Pelchat (Michel) : 348, transports routiers et fluviaux : 1228, collecti-

vités territoriales ; 1235, environnement ; 2466, économie, finances

et budget ; 2773 ; éducation nationale, jeunesse et sports -
3541, solidarité, santé et protection sociale ; 3812, transports rot -
tiers et fluviaux : 4700, Premier ministre ; 4980, transports routiers
et fluviaux ; 5349, affaires étrangères ; 6323, éducation nationale,
jeunesse et sports ; 6905, Premier ministre.

Perbet (Régis) : 5627, éducation nationale, jeunesse. et sports.
Peyronnet (Jean-Claude) : 6304, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Poignant (Bernard) : 6352, budget.
Preel (Jean-Luc) : 4634, économie, finances et budget.
Proriol (Jean) : 845, agriculture et foret ; 6306, éducation nationale,

jeunesse et sports.
Proveux (Jean) : 2077, éducation, nationale, jeunesse et sports

4217, transports routiers et fluviaux.

R
Raoult (Eric) : 1607, transports et mer.
Reltter (Jean-Luc) : 2731, éducation nationale, jeunesse et sports.
Reymann (Marc) : 2658, budget.
Rigal (Jean) : 3883, éducation nationale, jeunesse et sports.
Rimbault (Jacques) : 5732, économie, finances et budget ; 5966, éco-

nomie, finances et budget ; 6314, économie, finances et budget
6389, éducation nationale, jeunesse et sports.

Rossi (André) : 2865, collectivités territoriales ; 4482, éducation
nationale, jeunesse et sports .

S
Schreluer (Bernard) (Yvelines) : 2093, transports et mer ; 2432, com-

munication.
Spiller (Christian) : 1683, équipement et logement.
Sueur (Jean . Pierre) : 3274, éducation nationale, jeunesse et sports.

T
Terrot (Michel) : 3502, solidarité, santé et protection sociale

3504, communication.
Thlen Ah Koon (André) : 5900, éducation nationale, jeunesse et

sports.

Ueberschlag (.4ean) : 87, transports routiers et fluviaux ; 133, inté-
rieur.

V
Vacant (Edmond) : 5506, éducation nationale, jeunesse et sports.
Vachet (Léon) : 1825, agriculture et foret ; 1912, économie, finances

et budget.
Vasseur (Philippe) : 783, agriculture et forêt ; 3889, budget

4698, économie, finances et budget.
Vernaudca (Emile) : 1793, budget.
Vidal (Joseph) : 3276, éducation nationale, jeunesse et sports.
Villiers (Philippe de) : 6414, économie, finances et budget.
Virapoullé (Jean-Paul) : 1933, budget.
Vuillaume (Roland) : 1645. postes, télécommunications et espace.

z

Zeller (Adrien) : 6374, éducation nationale, jeunesse et sports .
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RÉPONSES DES MINISTRES

AUX QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Élections et référendums (référendums)

4700. - 31 octobre 1988 . - M . Michel Pelchat demande à
M. le ministre des départements . et territoires d'outre-mer de
bien vouloir l'informer du coût de la campagne publicitaire pour
le référendum du 6 novembre prochain . - Question mainmise à
M. k Premier ministre.

Réponse . - Le Premier ministre informe l'honorable parlemen-
taire que le budget consacré à la campagne pour le référendum
sur la Nouvelle-Calédonie s'est élevé à 20,646 millions de francs
T.T.C. A cette somme, il convient d'ajouter 2,982 millions de
francs qui ont présenté la participation du S.I .D . prévue par la
convention que ce dernier a passée avec le centre d'information
civique. Ces dépenses ont été imputées sur le budget des services
du Premier ministre. Pour information, ce total - auquel il
conviendrait de rajouter 197 millions de francs représentant le
coût des opérations administratives liées à l'organisation du réfé-
rendum et imputé su) :e . ;sdget du ministère de l'intérieur - a été
consacré à garantir le retour de la paix civile et il est à rappro-
cher des dépenses engagées d'avril 19E6 à mai 1988 pour assurer
le maintien de l'ordre en Nouvelle-Calédonie qui se son, élevées
à plus de 1,2 milliard de francs.

Élections et référendums (référendums)

5414. - 21 novembre 1988 . - M. Jacques Baumel attire l'at-
tention de M. le Premier ministre sur le coût de l'organisatinn
du référendum sur le statut de la Nouvelle-Calédonie. II lui
demande de bien vouloir lui préciser le montant glob .i point par
point du coût des opérations électorales, sur le plan administratif,
du coût des contrats de publicité et relations publiques avec les
agences de publicité pour la propagande gouvernementale en
faveur du a oui », ainsi que le montant des crédits utilisés par le
centre d'information civique pour la campagne télévisée.

Réponse. - Le coût des opérations administratives, liées à l'or-
ganisation du référendum du 6 novembre 1988, s'est élevé à
197 millions de francs, crédita inscrits au chapitre 37-61 du
budget du ministère de l'in' rieur. D'autre part, la campagne
menée par le S .I.D. a eu pour objectif d'informer les électeurs
sur l'objet du référendum et les amener à y participer . Cette
action s'inscrit dans la tradition de la communication gouverne-
mentale de porter largement à la connaissance des citoyens les
décisions prises par le gouvernement et qui ont une implication
dans la vie quotidienne de tout ou partie de la population . Le
budget de la campagne « Le geste de la fraternité » a été de
20,646 millions de francs T.T.C. Le marché a été conclu avec
l'agence R.S .C .G . après une mise en consultation, conformément
à la procédure en vigueur et a reçu l'avis favorable de la Com-
mission supérieure des marchés. Par ailleurs, le S.I .D . a passé
convention avec le centre d'information civique en vue de pro-
mouvoir la participation au référendum, comme il le fait habi-
tuellement pour toutes les consultations . La participation du
S .LD. a été de 2,982 millions de francs . Ces dépenses ont été
imputées sur le budget des services du Premier ministre . Le Pre-
mier ministre indique par ailleurs à l'honorable parlementaire
que ces sommes destinées à garantir le retour à la paix civile sur
le territoire sont sans commune mesure avec les dépenses
engagées d'avril 1986 à mai 1988 pour faire face aux nécessités
du maintien de l'ordre en Nouvelle-Calédonie et qui se sont
élevées à plus de 1,2 milliard de francs.

Professions paramédicales (infirmiers et infirmières)

5896. - 28 novembre 1988 . - M. Dominique Baudis expose à
M. k Premier ministre que lors des questions d'actualité du
mercredi 16 novembre, il avait annoncé qu'il entendait confier à
Mme le secrétaire d'Etat chargé des droits des femmes, une mis-

sion sur la situation du personnel des hôpitaux . Tous ont suivi
l'évolution du mouvement de revendications légitimes des infir-
miers et infirmières des hôpitaux . Or les infirmiers et infirmières
du secteur privé qui pratiquent le même métier, mais dans des
structures différentes, connaissent eux aussi des problèmes de
reconnaissance, de rémunération, et par essence de statut. Il lui
demande s'il compte charger le secrétaire d'Etat d'une mission
incluant la situation du personnel de soin du secteur privé. Il
conviendrait, à son avis, de voir la question dans sa globalité et il
lui demande si la création d'an ordre professionnel ne pourrait
être envisagée.

Réponse. - La composition et les missions de la commission
nationale sur la place et le rôle de l'infirmière réunie par le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale et
le secrétariat d'Etai chargé des droits des femmes, témoignent de
la prise en considération de l'ensemble des questions posées par
la reconnaissance de la profession, sous ses différents aspects : ia
commission se penchera non seulement sur les éléments propres
au fonctionnement des établissements participant au service
public hospitalier, et au statut des personnels infirmiers qui
concourent dans ces établissements à l'organisation des soins,
mais égaiement sur les questions qui concernent l'ensemble de !a
profession, en matière notamment de formation ou de prise en
considération de l'échéancé communautaire de 199 . C'est dans
le cadre de cette approche d'ensemble que pourra être examinée
l'hypothèse de la création d'un organisme professionnti.

Constitution (révision)

6905. - 19 décembre 1988. - M. Michel Pelchat demande à
M. le Premier ministre s'il ne serait pas souhaitable, selon lui,
de réformer l'article 11 de notre Constitution en instituant une
proposition d'initiative populaire en matière de référendum et en
élargissant le domaine d'application de l'article i i de la Consti-
tution, et ce, conformément aux propositions du Président de la
République lors de sa campagne électorale.

Réponse. - Le Premier ministre indique à l'honorable parle-
mentaire que la révision de l'article 11 de In Constitution fait
effectivement partie des sujets sur lesquels une réflexion est
nécessaire et a été souhaitée par le Président de la République . Il
ajoute que où l ' initiative populaire et l'élargissement du domaine
de l'application du référendum peut également être envisagé, le
contrôle automatique et préalable du Conseil Constitutionnel est
souhaitable . Mais il persiste à considérer que les révisions consti-
tutionnelles quelles qu'elles soient sont concevables et souhai-
tables que si elles font l'objet d'un accord large, dépassant les
limites de la majorité parlementaire . Aussi bien des discussions
devront-elles permettre d'examiner si un tel accord existe ou non.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Politique extérieure (Liban)

5254 . - 14 novembre 1988. - M. Jean-Michel Couve rappelle
à M. le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, que
depuis plus d'un an, deux petites filles françaises, Marie-Laure et
Virginie, sont retenues prisonnières au Liban avec leur mèie à la
suite de l'arraisonnement du bateau de plaisance le Silco. Il lui
demande de bien vouloir l'informer des actions qu'il compte
engager afin de permettre la libération prochaine de ces otages et
leur retour en France.

Réponse. - Le Gouvernement poursuit son action afin d'obtenir
la libération de Mme Jacqueline Valente et de ses enfants retenus
depuis l'arraisonnement du navire le Silco en Méditerrannée.



Dans toute affaire de ce genre, en particulier dans celle-ci qui
met en jeu le sort d'une mère et de ses jeunes enfants, les pou-
voirs publics ne peuvent donner à leurs efforts une publicité qui
risquerait de suciter des effets contraires au but rechenhé . Le
Gouvernement continue donc à agir, dans la discrét ,r, en
contact étroit avec les Etats et les organisations no, . -;oueerne-
mentales qui peuvent l'aider dans sa tâche . Ainsi que le Président
de le République l'a réaffirmé personnellement aux proches de
Mme Valente, les autorités françaises sont déterminées à tout
faire pour mettre un terme à cette odieuse détention le plus rapi-
dement possible. Le ministère des affaires étrangères veille à
maintenir avec la famille des détenus une communication régu-
lière et l'informe de tout élément nouveau.

Ministères et secrétariats d'Etat
(affaires étrangères : ambassades et consulats)

5349. - 21 novembre 1988. - M. Michel Pelchat demande à
M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, de
bien vouloir l'informer des causes, de l'ampleur et des consé-
quences de la grève observée dans les ambassades 19 octobre
dernier.

Réponse. - L'ajustement à la hausse comme à la baisse des
indemnités de résidence des personnels civils et militaires de
l'Etat en poste à l'étranger, et dont ri es rémunérations sont régies
par le décret n e 67-290 du 28 mars ;967, résulte d'un mécanimse
d'é-rainetion des gains ou pertes de pouvoir d'achat de ses agents
entre deux dates. Le dispositif retenu depuis dix ans a pour but
de leur garantir un pouvoir d'achat constant au cours de leur
mission à l'étranger, quels que soient les mouvements de changes
et de prix constatés dans leur pays de résidence . Le ministère de
l'économie, des finances et du budget et le ministère des affaires
étrangères, sur la base de ces pnncipes, constatent pour l'en-
semble du monde, en fin d'exercice d'une année, les gains ou les
pertes de l'année passée. Le solde ainsi évalué, il cet procédé, au
mois de janvier de l'année suivante aux ejustements des indem-
nités de résidente des agents . Au titre de 1987, deux baisses ont
été effectuées et il avait été prévu une nouvelle baisse de 50 mil-
lions de francs en décembre 1988 . La diminution du mois de sep-
tembre qui a touché 94 pays a suscité la protestation des agents
en poste à l 'étranger. Un préavis de grève de 43 heures a été
dé posé par les associations syndicales et professionnelles du
département (A .S .A .M ., C.F.D .T., U .S .A.S .C .E., F.G.A .''t .,
A .S .A .O., A.S .S .A., S .Y .S .A .A .E ., C.F .T .C.) pour les 18 et
19 octobre 1988 . Par ces arrêts de travail, les associations profes-
sionnelles ont demandé : l'annulation de l'arrêté du 23 août 1988
portant diminution des indemnités de résidence à l'étranger et un
réexamen poste par poste ; la suppression des ne uree de réduc-
tion complémentaire de décembre. Le département a recensé
1 206 agents grévistes sur un total de 7 955 (soit 15 p . 100 de l'ef-
fectif). Ce mouvement de grève a éte particulièrement suivi dans
les postes américains et canadiens. Depuis, des négociations ont
été conduites avec le ministère des finances qui ont conduit à
l'abandon définitif de la baisse- de décembre et se poursuivent
par un examen pays par pays du niveau des indemnités.

Enseignement : personnel (enseignants français à l'étranger)

5756 . - 28 novembre 1988 . -• M . Bruno Bourg-Broc attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur la situation lies personnels enseignants détachés bud-
gétaires en poste à l'étranger qui ont subi, dès le mois de
mai 1988, une baisse d'indemnité de rie dence . F'xée à 3 p. 100
au départ, cette baisse s 'est aggravée depuis . il en est ainsi par
exemple en Allemagne, au Brésil (- 40 p . 100 en six mois), au
Maroc (- 8 p. 100 au l er octobre 1988), aux Etats-Unis
(- 20 p. 100), au Vanuatu, etc. En outre, au Vanuatu même, les
personnels enseignants détachés ont pu constater depuis l'année
dernière une évolution du coût de la vie qui leur est particulière-
ment défavorable : amputation pour les loyers : amputation
prévue de 1 p . 100 à 15 p. 100 pour des produits de consomma-
tion courante ; taux de chancellerie sensiblement variables
(1 valu — 0,055 FF en 1987, 0,0612 F.F. en 1988). Face à cette
situation préoccupante et qui porte atteinte au crédit de !a
France à travers le statut fait à ses agents, il lui demande s'il ne
serait pas souhaitable de procéder à une revalorisation des
indemnités ver ées.

Réponse. - :'ajustement à la hausse comme à la baisse des
indemnités de résidence des personnels civils et militaires de
l'Etat en poste à l'énnnger, et dont !es rémunérations sont régies
par le décret ne 4 6'i-290 du 28 mars 1967, résulte d'un méca-

nisme d'évaluation des gains ou pertes de pouvoir d'achat de ces
agents entre deux dates . Le di,cpositif retenu depuis dix ans a
pour but de leur garantir un pouvoir d'achat constant au cours
de leur mission à l'étranger, quels que soient les mouvements de
changes et de pr k constatés dans leur pays de résidence . Le
ministère de l'économie, des finances et du budget et le ministère
des affaires étrangères, sur la base de ces principes, constatent
pour l'ensemble du monde, en fin d'exercice d'une année, les
gains ou les pertes de l'année passée . Le solde ainsi évalué, il est
procédé, au mois de janvier de l'année suivante, aux ajustements
des indemnités de résidence des agents . Au titre de 1987, deux
baisses ont été effectuées et il avait été prévu qu'une nouvelle
baisse de 50 millions de francs en décembre 1988 efface le reli-
quat de gains de change qui avaient été calculés . Néanmoins,
pour éviter les inconvénients liés à une mise en oeuvre de ces
ajustements sur un trop long laps de temps, et pour éviter notam-
ment que les ajustements d'indemnités de résidence n'intervien-
nent à rebours des évolutions de change les plus récentes, le
département, en liaison avec le ministère de l'économie, des
finances et du budget, étudie actuellement les modalités d'une
accélération du mécanisme change-prix . En particulier, 1a baisse
prévue le l es décembre est suspendue et ie système repartira le
l er janvier sur une nouvelle base plus conforme aux réalités de la
vie en poste. Les organisations représentatives des personnels
expatriés seront naturellement tenues informées des résultats de
ces études.

AGRICULTURE ET FORET

Politiques communautaires (politique agricole commune)

463. 11 juillet 1958 . - M. Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le fait
que lors de l'accord sur les prix du 30 juin dernier, il a déclaré
que la taxe sur les matières grasses végétales, si elle était sus-
pendue, n'en serait pas pour autant définitivement écartée et qu 'il
avait obtenu l'assurance que la Communauté serait financée pour
1987 et 1988 . Depuis, et alors qu'à Bruxelles s'annonce, au fil des
conseils evuropéens, l'idée d'une véritable réforme de l a potins ue
agricole commune, avec la mise en place de « stabilisateurs bud-
gétaires », pas une seule fois cette taxe sur les matières grasses,
qui serait pourtant susceptible de rapporter deux milliards
d'ECU au budget communautaire, n'a été inscrite A l'ordre du
jour . Doit-on en conclure qu'elle a été définitivement aban-
donnée et que le financement de la P.A .C ., sous la pression effi-
cace des Anglais, se fera uniquement par une maîtrise accrue des
dépenses, autrement dit par une baisse des prix, quelles qu'en
soient les modalités 7

Réponse. - Présenté par la commission, soutenu par la France,
le projet de cotisation sur la consommation des matières grasses,
qui n'aurait pu recueillir une majorité qualifiée au Conseil des
ministres de l'agriculture, a été soumis au Conseil européen de
février 1988 : en définitive, les chefs d'Etat et de gouvernement
ne l'ont pas retenu parmi les mesures de réforme de la politique
agricole commune. La discussion a néanmoi :s dégagé clairement
les avantages et les inconvénients du projet, qui pourra être
reconsidéré dans une conjoncture différente . Il faut rappeler que
la sauvegarde de la politique agricole de la communauté, qui est
une nécessité pour l'agriculture française, passe en priorité par
une maîtrise effecti ve des dépenses : les stabilisateurs budgétaires
mis en place cette année répondent à cette exigence.

Agriculture (politique agricole : Pas-de-Calais)

783. - 25 juillet 1988 . - M. Philippe Vasseur rappelle à M. le
ministre de l'apiculture et de la forêt que te Pas-de-Calais
avec le haut pays d'Artois et le Boulonnais possède une zone
défavorisée par des conditions naturelles austères . En effet, tant
du point de vue géographique (pentes importantes), géologique
(nature difficile des terrains) et climatique (micro-climat rude et
pluvieux) ce secteur connaît une situation difficile . D'autant plus
difficile que la seule activité importante qui est possible est l'éle-
vage, principalement bovin à usage laitier. Plus de 41 p. 100 de
la surface agricole utilisée est en prairie naturelle . Si l'on ajoute
les prairies artificielles, les fourrages annuels et les betteraves
fourragères, c'est plus de 50 p . 100 de la surface agricole utilisée
qui se trouve consacrée à la production laitière . Quant aux
44 p . 100 restants, ils ne conviennent pas pour la grande culture
et ne peuvent faire l'objet, pour la plupart, que de productions
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de céréales secondaires essentiellement destinées à l'alimentation
et à l'approvisionnement en paille pour les animaux . Si le revenu
agricole du Pas-de-Calais est nettement inférieur à la moyenne
nationale, celui de cette région laitière est encore inférieur . C'est
pourquoi il souhaite que ce secteur soit classé en zone défavo-
risée et puisse bénéficier d'un régime adapté à .ses difficultés. A
l'instar des zones de montagne auxquelles il a été adapté des
dispositions particulières pour équilibrer leur traitement avec les
zones de plaine, il lui semble indispensable que soient engagées
des actions spécifiques dans les régions laitières du Boulonnais et
du haut pays d'Artois.

Réponse. - Le classement en zone défavorisée de petites
régions agricoles concerne, d'après la réglementation communau-
taire en vigueur, « les zones agricoles les plus défavorisées quant
à leurs conditions naturelles de production » . Les résultats socio-
économiques doivent en conséquence être inférieurs à 80 p . 100
de la moyenne nationale . Or dans le haut pays d'Artois et le
Boulonnais, les revenus et la productivité à l'hectare dépassent
les seuils autorisés . Il n'est donc pas possible d'envisager le clas-
sement en zone défavorisée des régions en question .

tiers (T .1 .P.P.) applicable à l'éthanol est celle du gazole . Ainsi,
lorsqu'il est incorporé au supercarburant, l'éthanol bénéficie d'un
avantage fiscal de 1,43 franc par titre . Cette disposition a permis
de lancer dès cet été des tests de distribution dans quelques
stations-services . Au-delà de cette mesure, le ministère de l'agri-
culture et de la forêt s'attachera à ce que d'autres décisions indis-
pensables à un réel développement de l'éthanol-carburant soient
prises . Son effort portera notamment dans trois directions.
D'abord, sur le plan réglementaire, l'obligation de marquage à la
pompe de la mention : « carburant contenant de l'éthanol »,
introduite par l'arrêté du 16 septembre 1987, sera réexaminée.
Ensuite, sur le plan technique, les recherches qui visent à
abaisser de façon significative le coût de production de l'éthanol
continueront à être soutenues. Le ministre de l'agriculture et de
la forêt a enfin proposé à la Commission des communautés euro-
péennes de mettre en adjudication des matières premières agri-
coles destinées à la fabrication d'éthanol, pour des volumes et
des prix déterminés en fonction de ta situation des marchés des
céréales et du sucre.

Elevage (politique et réglementation : Bretagne)

Energie (énergies nouvelles)

845 . - 25 juillet 1988 . - M, Jean Proriol attire l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la fabrication
de l'éthanol . Il lui rappelle que cette fabrication représente une
voie d'avenir pour l'agriculture et un atout pour l'économie
nationale . C'est pourquoi il lui demande de bien vouloir lui indi-
quer !es initiatives qu'il compte prendre afin d'inciter l'ensemble

es pays de la Communauté économique européenne à incor-
porer l'éthanol dans l'essence.

Energie (énergies nouvelles)

1331 . - 8 août 1988 . - M. Louis de Broissia appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'im-
périeuse nécessité pour !'agriculture française d'obtenir de la
Communauté économique européenne que soit soutenue la pro-
duction de l'éthanol. Il lui rappelle que cette fabrication est
essentielle, tant pour faciliter les débouchés des producteurs de
céréales et de betteraves que pour accroître l'indépendance éner-
gétique de notre pays ; elle constitue une voie d'avenir pour
l'agriculture et un atout pour l'économie nationale . L'opportunité
de cette filière est liée à la réglementation relative à l'essence
sans plomb, qui entrera en vigueur le l e t octobre 1989 . L'éthanol
est, en effet, l'un des procédés oxygénés qui permettent de com-
penser en partie la baisse d'indice d'octane entraînée par la sup-
pression du plomb . C'est pourquoi il lui demande de bien vou-
loir lui indiquer les initiatives qu'il entend prendre afin d'inciter
la Communauté économique européenne à incorporer l'éthanol
dans l'essence . Les agriculteurs attendent beaucoup de ces
mesures . Il ne faut donc pas les laisser plus longtemps dans l'in-
certitude.

Réponse. - Le développement des usages non alimentaires de
la production agricole ouvre des perspectives nouvelles pour
l'agriculture . Lors de l'élaboration du programme communautaire
Eclair, premier programme pluriannuel (1988-1993) de recherche
et de développement technologique dans le domaine agro-
industriel, basé sur les biotechnologies, la délégation française a
eu la préoccupation constante de faire apparaître que l'utilisation
de matières premières renouvelables était un enjeu fondamental
de l'économie de demain et que dans ce contexte, en prolonvv e-
ment du programme français Aliment 2000 pour sa partie bio-
technologique, il était indispensable d'assurer la priorité qui
convient aux projets de recherche-développement orientés vers
les utilisations non alimentaires de la production agricole . Parmi
ces usages, le marché des carburants apparait comme l'un des
marchés dont l'ampleur est à la mesure des besoins croissants de
débouchés agricoles. De plus, il est en liaison étroite, par la four-
niture des coproduits, avec la reconquête du marché de l'alimen-
tation animale . L'éthanol-carburant tient son opportunité de la
réglementation relative à l'essence sans plomb qui entrera en
vigueur le l et octobre 1989. L'éthanol est, en effet, l'un des com-
posés oxygénés qui permettent de compenser en partie la baisse
d'indice d'octane entraînée par la suppression du plomb, et son
emploi est autorisé en France jusqu'à 5 p . 100 dans l'essence,
sans cosoivant . Toutefois, la compétitivité de l'éthanol devait être
sensiblement améliorée . C'est pourquoi le Gouvernement a tenu
à appliquer à la date fixée la fiscalité favorable à ce produit
annoncée lors de la conférence annuelle agricole du 7 juillet 1987
et prévue par la loi de finances pour 1588 . Depuis le l er juillet
dernier, la taxe intérieure à la consommation de produits pétro-

1027. - 25 juillet 1988 . - M. Alain Madelin s'inquiète auprès
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt de sa décision
d'attaquer en procédure la filière bretonne de l'élevage . Cette
décision accentuera encore les distorsions dont sont victimes les
éleveurs bretons . En conséquence, il lui demande de bien vouloir
reprendre les discussions avec ces derniers afin de leur permettre
d'être compétitifs avec leurs homologues européens.

Réponse. - Les prélèvements financiers qui pèsent sur les
échanges des céréales affectent dans une certaine mesure les
conditions de concurrence entre grandes régions d'élevage . Le
Gouvernement en est conscient : le montant des taxes nationales,
régulièrement diminué depuis quatre ans, a encore été réduit de
8,9 p . 100 pour le blé tendre, de 4,8 p . 100 pour le maïs et de
9,1 p . 100 pour l'orge au début de la campagne 1988-1989 . Cet
effort sera poursuivi . La nécessité de stabiliser les dépenses agri-
coles de la Communauté européenne a certes abouti à une utili-
sation renforcée de la coresponsabilité céréalière . Il faut cepen-
dant rappeler que, dans la négociation, la France a obtenu que la
quantité maximale garantie fut fixée à une niveau plus raison-
nable que celui qui avait été proposé par la commission . En
outre, des dispositions spéciales limitent les conséquetiees en ali-
mentation animale': la transformation à façon est exonérée.
Enfin, sur notre demande, la Commission européenne propose
d'instaurer une aide à l'incorporation des céréales . Le Gouverne-
ment veille à rendre toujours plus cohérentes la politique céréa-
lière et la politique de l'élevage. Dans ce contexte, il importe que
les entreprises de collecte s'acquittent de leurs obligations légales.

Agro-alimentaire (céréales)

1175. - l er août 1988 . - Un climat de sécheresse persistant
touche depuis plusieurs semaines les productions céréalières
d'Amérique du Nord (Etats-Unis et Canada) . M. François
Loncle souhaite connaître auprès des services de M . le ministre
de l'agriculture et de la forêt les conséquences économiques
prévisibles pour l'Europe, et notamment pour la France, des
conditions climatiques exceptionnelles subies par les producteurs
céréaliers nord-américains.

Réponse. - ea sécheresse qui a sévi en Amérique du Nord pen-
dant le premier semestre de 1988 a sensiblement diminué les dis .
ponibilités à l'exportation du Canada en blé et des Etats-Unis en
maïs . Celui-là n'exporterait que I l millions de tonnes de blé pen-
dant la campagne 1988-1989, contre 23,5 millions de tonnes
en 1987-1988, et, ceux-ci ne maintiendraient leurs exportations de
maïs qu'au prix d'une réduction du stock de report de 108 mil-
lions de tonnes à moins de 40 millions . Cette situation, qui
conduit à un net redressement des cours mondiaux des céréales
et du soja, est favorable à l'activité commerciale de la C .E .E . : au
début du mois de novembre, l'engagement en ceilificats d'èxpor-
tations communautaires atteint 14,7 millions de tonnes contre
9,8 millions de tonnes il y a un an . Le fort courant d'échanges
ainsi créé raffermit les prix sur le marché français . En revanche,
les éleveurs souffrent de l'augmentation du tourteau de soja et de
différents produits de base de l'alimentation animale . Il importe
donc que la gestion du marché des céréales, tout en répondant
normalement à la demande mondiale, ne provoque pas de
hausses excessives des prix intérieurs des céréales .



Fruits et légumes
(soutien du marché : Provence-Alpes-Côte d 'Azur)

1825 . - 29 aoùt 1988 . - M . Léon Vachet attire l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la crise dra-
matique que subissent les exploitations fruitières en Provence . La
campagne pommes 1987-1988 est sans nul doute la plus mauvaise
campagne qu'ait connu le secteur . Le marché a été en situation
de crise permanente et même dans un état désastreux en fin de
campagne, en raison des importations massives de l'hémisphère
Sud, avec comme conséquence des pertes allant de 10 000 à
25 000 F par hectare de pommiers pour l'exercice 1987-1988 for-
tement déficitaire en volume (- 21 p . 100 par rapport à une
année normale), dans un contexte européen excédentaire, d'où
une faible rémunération du produit . La campagne 1988-1989 se
présente sons des auspices défavorables . En effet, les conditions
climatiques exceptionnellement humides du printemps, auxquelles
sont venues s'ajouter des pluies de boue de sable d'origine saha-
rienne ont affecté l'épiderme des fruits et ont entraîné un véri-
table sinistre qualitatif. Toute la production du sud de la France,
et es premier lieu celle de la Provence, connaît un taux de « rus-
seting» record, quels que soient les efforts déployés par les pro-
ducteurs dont la technicité ne peut être mise en cause . Le
contexte est aggravé par les estimations de récolte au niveau
européen (Europe des Douze) de 9 000 000 de tonnes (contre
7 000 OM de tonnes en 1987) . Devant cette situation, les produc-
teur vont être dans l'obligation d'effectuer des retraits avec un
volume jamais réalisé à ce jour, car ils devront orienter de
40 p. 100 à 50 p . 100 de leur production vers le retrait. II est
important de rappeler qu'ils attaquent cette campagne pommes
après une campagne poires, où certes les prix payés à la produc-
tion sont d'un bon niveau, mais malheureusement avec 50 p . 100
de récolte en poires Guyot et 10 à 20 p . 100 de récolte en poires
Williams, les producteurs n'arriveront pas à équilibrer leurs
comptes d'exploitation . Si le marché de la pêche s'est redressé à
ce jour, 70 p . 100 de la production provençale a été mise en
marché en juin et juillet où les cours ont été catastrophiques
(- 2,00 francs par rapport à 1986 et 1987) ; de plus les violents
orages du mois de mai ont dévasté les récoltes de cerises . Tous
ces événements vont mettre en péril la survie des structures . Si
les stations font les retenues nécessaires pour équilibrer leurs
charges, compte tenu de la faiblesse des tonnages qui pour ront
être traités, leur taux sera insoutenable pour les producteurs . Si
les stations au contraire ne font pas ces retenues, de toute évi-
dence elles vont se trouver devant des problèmes financiers insur-
montables . Le même problème existe pour les salariés d'exploita-
tion, de stations fruitières, les transports, les fabricants
d'emballages . . . En fait, ce n'est pas moins de 70 p . 100 de l'acti-
vité de la région qui sont touchés . C'est donc un véritable sinistre
économique qui atteint la région Provence-Alpes-Côte d'Azur,
qui aura des répercussions, non seulement sur la pomme, mais
sur l'ensemble - de l'activité fruitière et de l'agriculture régional*.
Il lui demande de bien vouloir envisager des mesures urgentes
afin d'assurer un revenu décent aux producteurs.

Fruits et légumes
(soutien du marché . Provence - .9lpes - Côte d'Azur)

2016. - 5 septembre 1988 . - M . Jean-Michel Ferrand appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
la situation dramatique que subissent les exploitations fruitières
en Provence . La campagne pommes 1987-1988 est sans nul doute•
la plus mauvaise campagne qu'ait connue le secteur . Le marché a
été en situation de crise permanente et mérite dans un état désas-
treux en fin de campagne, en raison des importations massives de
l'hémisphère Sud, avec comme conséquences des pertes allant de
10 000 à 25 000 francs par hectare de pommiers pour 1 'excercice
de 1987-1988. Cette cam egne a fait suite à un mauvais exercice
1986-1987 fortement déficitaire en volume (- 21 p . 100 par rap-
port à une année normale), dans un contexte européen excéden-
taire, qui a entraîné une faible rémunération du produit . La cam-
pagne 1988-1989 se présente sous des auspices défavorables. En
effet, les conditions climatiques exceptionnellement humides du
printemps, auxquelles sont venues s'ajouter des pluies de boue de
sable d'origine saharienne, ont affecté l'épiderme des fruits et ont
entraîné un véritable sinistre qualitatif. Toute la production du
Sud de la France et, en premier lieu, celle de la Provence,
connaît un taux de russeting record quels que soient les efforts
déployés par les producteurs dont la technicité ne peut être mise
en cause . Le contexte est aggravé par les estimations de récolte
au niveau européen (Europe des douze) à 9 000 000 de tonnes
contre 7 000 000 de tonnes en 1987 . Devant cette situation et à
cause du russeting, obligation de retraits sera faite avec un
volume jamais réalisé à ce jour, et qui atteindra plus de 70 p . 100
de la production pour certaines exploitations. II est important de
rappeler que cette campagne pommes arrive après une campagne

poires où certes les prix payés à la production sont d'un bon
niveau mais malheureusement avec 50 p . 100 de récolte en poires
Guyot et 10 p . 100 à 20 p. 100 de récolte en poires William's . Les
producteurs n'arriveront pas à équilibrer leurs comptes d'exploi-
tation . Si le marché-de la pèche s'est redressé à ce jour, 70 p . 100
de la production provençale ont été mis en marché en juin et
juillet, où les cours ont été catastrophiques (- 2 francs par rap-
port à 1986 et . 1987) . Les violents orages du mois de mai ont
dévasté la récolte de cerises. Tous ces événements vont mettre en
péril la survie des structures fruitières en Provence . Si les stations
font les retenues nécessaires pour équilibrer leurs charges compte
tenu de la faiblesse des tonnages qui pourront être traités, leur
taux sera insoutenable pour les producteurs . Si les stations, au
contraire, ne font pas ces retenues, de toute évidence elles vont
se trouver devant der, problèmes financiers insurmontables, le
même problème pour les salariés d'exploitation, de stations frui-
tières, les transports, les fabricants d'emballage . . . En fait, ce n'est
pas moins de 70 p . 100 de l'activité de la région qui est touchée.
C'est donc un véritable sinistre économique qui atteint la région
Provence - Alpes - Côte d'Azur, qui aura des répercussions, non
seulement sur la pomme, mais sur l'ensemble de l'activité frui-
tière et de l'agriculture régionale Il lui demande quelles mesure
urgentes il entend prendre afin de préserver la pérennité des
exploitations fuitières ainsi menacées en Provence.

Fruits et légumes
(pommes : Provence-Alpes-Côte d'Azur)

2238. - 12 septembre 1988 . - M. Roland Blum attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation matérielle inquiétante des producteurs de pommes de la
région Provence-Alpes-Côtes d'Azur. La campagne 1987-1988 a
été la plus mauvaise campagne qu'ait connue le secteur qui s'est
ainsi trouvé en crise permanente et même dans un état désastreux
en fin de campagne, les pertes estimées s'étalaient entre 10000 et
250 000 francs par hectare de pommiers . La campagne 1988-1989
se présente sous des auspices aussi défavorables sinon plus . Les
conditions climatiques du printemps ont affecté l'épiderme des
fruits . Toute la production du Sud de la France connaît un taux
de russeting record . Pa- ailleurs, le contexte se trouve aggravé
par les estimations de récolte_ au niveau européen qui se situent à
9 000 000 de tonnes contre 7 000 000 de tonnes en 1987. A cette
production se rajoute le reliquat des 500 000 tonnes en prove-
nance de l'hémisphère austral . Tous ces paramètres vont obliger
les producteurs de notre région à orienter 40 à 50 p . 100 de leur
production vers le retrait . Il importe donc de définir une véri-
table politique nationale à l'égard de tels fléaux et permettre aux
propriétaires concernés l'obtention de dédommagements à l'instar
de la législation sur les catastrophes naturelles . Il lui demande
quelles dispositions il envisage de prendre pour lutter efficace-
ment contre ce fléau et remédier aux dommages qu'il engendre.

Fruis et légumes (pommes)

2474 . - 19 septembre 1988 . - M . Jacques Godfrain attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
très grandes difficultés que connaissent les producteurs de
pommes . Outre, les prix bas pratiqués lors de la cam-
pagne 1987-1988, il est prévu une forte augmentation des récoltes
au niveau européen, ce qui risque d'entraîner à nouveau une
baisse des prix . De nombreuses trésoreries présentant un solde
négatif, il serait nécessaire de leur apporter une aide urgente qui
pourrait consister en un prêt bonifié dont la durée serait de
cinq ans et le taux celui de l'inflation, la différence étant prise en
charge par l'Etat par le biais de l'Oniflhor. Il lui demande
quelles mesures peuvent être envisagées pour venir en aide aux
producteurs en cause et les suites qu'il entend donner, en accord
avec son collègue le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, à la proposition qu'il vient de lui pré-
senter .

Fruits et légumes (commerce extérieur : Gard)

2901 . - 26 septembre 1988 . - M. Gilbert Millet attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
destruction de dizaines de tonnes d'abricots et de pêches dans le
Gard rhodanien . Les milieux agricoles prévoient que d'autres
fruits et légumes vont subir le même sort . D'ores et déjà, le
manque à gagner est insupportable pour nombre de producteurs
qui, lorsqu'ils ne voient pas leur production partir à la décharge,
vendent à perte et sont contraints à contracter des emprunts qui
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les endettent davantage . Cette situation résulte des politiques
mises en oeuvre .depuis dix ans en vue de l'élargissement du
Marché commun à la Grèce, au Portugal et à l'Espagne, ainsi
qu'au démantèlement progressif des garanties communautaires.
Aujourd'hui, alors que le déficit avec l'Espagne dépasse les
quatre milliards de francs dans le seul secteur des fruits et
légumes, nous détruisons nos productions . Le fait que des cen-
taines d'enfants de Nimes et d'Alès et des dizaines de milliers
d'autres en France ignorent le goût des fruits de saison rend tota-
lement inadmissibles ces destructions . Il lui demande quelles
mesures il compte prendre : pour suspendre les importations afin
de soutenir les marchés concernés ; pour stopper la destruction
des quantités retirées du marché et les mettre à la disposition de
ceux qui en ont besoin par l'intermédiaire des centres commu-
naux d'action sociale ou d'associations de solidarité ; pour créer
dans le Gard rhodanien l'indispensable unité de transformation
des produits agricoles, qui assurerait la stabilité des marchés et
contribuerait au développement de l'économie locale par la valo-
risation de son potentiel agricole.

Réponse . - Les producteurs de pommes, suite à la mauvaise
campagne de commercialisation de 1987-1988 et face aux pers-
pectives préoccupantes de la campagne 1988-1989, connaissent
des difficultés. L'analyse de ces problèmes a mis en relief deux
situations différenciées . La campagne 1987-1988 s'est caractérisée
par une récolte importante en France. Des stocks excessifs ont
donc pesé sur la commercialisation des fruits . Le marché, dans ce
contexte difficile, s'est de plus ressenti des importations en pro-
venance de l'hémisphère Sud, qui ont pourtant été stabilisées
cette année grâce à un dispositif contingentaire communautaire:
Ce sont principalement les producteurs des- variétés « golden » et
« rouge américaine » qui ont, de ce fait, connu des difficultés de
trésorerie. La campagne i988-1989 est en revanche dominée par
le problème du « russetement » qui, en eltérant l'aspect de l'épi-
derme des « golden » interdit en fait la commercialisation dans
des conditions correctes d'une grande part de la récolte du sud
de la France. Le contexte européen d'une production fortement
excédentaire aggrave encore cette situation . Ce problème, qui
s'apparente à une véritable calamité agricole, sans pouvoir tou-
tefois s'inscrire dans la procédure générale qui régit ces acci-
dents, touche les producteurs et l'organisation économique . Deux
mesures ont été prises pour faire face à ces situations . Les pro-
ducteurs de « golden » et « rouge » qui ont rencontré des diffi-
cultés de trésorerie au cours de la campagne passée pôurront
avoir accès à des prêts sur cinq ans à taux réduit, s'ils répondent
à une série de critères permettant un ciblage économique de
l'aide. Pour faire face aux difficultés de la campagne actuelle
l'organisation économique recevra une aide liée aux quantités de
pommes « russetées », qu'elle gérera suivant des critères précis,
en s'engageant, par ailleurs, à faire un effort d'adaptation de son
verger de « golden ».

D.O.M.-T.O.M. (Réunion : agro-alimentaire)

2323. .- 12 septembre 1988 . - M. Auguste Legros attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation Je plusieurs milliers d'agriculteurs qui vivent directe-
ment et exclusivement de la culture de la canne à sucre, qui
représente pour l'île de la Réunion l'activité principale de l'agri-
culture . Il lui rappelle que ces planteurs ont à faire face à une
situation difficile créée par la dépression Clotilda de 1987 et la
sécheresse de 1988 en même temps qu'à une augmentation très
faible du prix de la tonne de canne à sucre, et cela au moment
où des efforts de modernisation et de productivité importants
leur sont demandés en vue de l'échéance européenne . Il lui
demande de lui préciser ses intentions en vue du rétablissement
de l'aide exceptionnelle attribuée dans la région de Savannah
dans le cadre de la lutte contre le ver blanc . De même
souhaiterait-il savoir s'il n'estime pas que les critères de replanta-
tion pour l'attribution de la totalité de l'aide sociale ne devraient
pas élite appliqués systématiquement pour les producteurs livrant
moins de 500 tonnes de canne à sucre. II lui demande enfin de
réunir les différents partenaires (producteurs, industriels, adminis-
tration) pour aborder les problèmes existants, et notamment les
conditions d'analyse et de paiement de la richesse, la répartition
des recettes concernant la valorisation des sous-produits, les
modalités d'aide et d'incitation pour la modernisation des exploi-
tations et la prise en compte des- handicaps naturels.

Réponse . - Le prix de référence de la canne payé au planteur
lors de la campagne 1987-1988 a été relevé de 4,3 p . 100 par
rapport au prix de 1986-1987, où l'augmentation avait été de
3 p . 100 . Cette hausse était également supérieure à celle du prix
industriel de la canne fixé par rapport au prix communautaire de
la betterave et relevé de 3,8 p . 100 en 1987 . L'aide économique
de l 'Etat a été ainsi de 48,04 francs par tonne, soit un soutien

total des pouvoirs publics au titre de la garantie de prix de la
canne de plus de 105 millions de francs . Par ailleurs, près de
15 millions de francs de crédits ont été versés en fin de cam-
pagne 1987 pour l'indemnisation des pertes de récolte de cannes,
à la suite du passage du cyclone Clotilda . Pour 1988-1989, l'aide
économique de l'Etat connaît également une hausse importante
avec un montant de 52,66 francs par tonne, soit un accroissement
de 9,6 p . 10G par rapport à 1987-1988 . Par contre, l'aide supplé-
mentaire de 5 francs par tonne pour les cannes du bassin de
Savannah accordée à titre exceptionnel pour 1987-1988 afin d'ac-
compagner la fermeture de la sucrerie sur ce site et d'aider la
livraison des cannes n'a pas été reconduite . Le bon déroulement
de la récolte et des livraisons relève désormais de la seule colla-
boration entre les familles professionnelles intéressées, planteurs
et usiniers, l'Etat participant aux actions contre le développement
du ver blanc avec la mise eh place des moyens techniques de
lutte adaptés . Afin d'accélérer le renouvellement de la sole can-
nière, indispensable au maintien de la filière, les pouvoirs publics
ont également conditionné le versement d'une fraction du com-
plément de prix aux petits planteurs au respect d'un certain
pourcentage de replantation effective . Compte tenu des circons-
tances défavorables de la campagne 1987, le contrôle de cette
condition de replantation n'a cependant pas été effectué pour les
petits producteurs livrant mois de 300 tonnes de cannes . A
travers leur soutien, les pouvoirs publics entendent renforcer les
efforts d'adaptation de la filière canne-sucre à des conditions de
marché particulièrement difficiles . La mise en oeuvre à la Réu-
nion des méthodes culturales hawaïennes et la modernisation de
l'appareil indùstriel sucrier traduisent la volonté de l'ensemble
des partenaires de renforcer la compétitivité de la filière . Dans
cette perspective, il est indispensable que les dispositions rela-
tives à l'avenir de la production sucrière soient prises en étroite
concertation entre les partenaires professionnels, planteurs et
sucriers, mais également avec les collectivités territoriales et
l'Etat .

Flevage (assainissement)

2831 . - 19 septembre 1988 . - M. Jean-Marie Demange
demande à M . le ministre de l'agriculture et de la forêt de
bien vouloir lui indiquer l'ensemble des règles à observer afin de
procéder à l'évacuation et au stockage des lisiers, des purins, des
fumiers et des litières provenant des logements d'animaux.

Réponse. - Le titre VIII du règlement sanitaire départemental
type est consacré aux prescriptions applicables aux activités
d'élevage et autres activités agricoles . Il a fait l'objet de la circu-
laire du 20 janvier 1983 du ministre de la santé, complétée par
celle du 10 août 1984 du ministre des affaires sociales et de la
solidarité nationale ; ces circulaires ont été respectivement
publiées au Journal officiel des 25 février 1983 et 2 septembre
1984. L'article 156-1 du premier texte fixe les dispositions géné-
rales applicables à l'évacuation et au stockage des purins, lisiers,
jus d'ensilage et eaux de lavage des logements d'animaux et de
leurs annexes . En particulier, il met l'accent sur le fait que, « à
l'extérieur des bâtiments, l'écoulement des purins, lisiers, jus
d'ensilage et des eaux de lavage vers les ouvrages de stockage ou
de traitement doit s'effectuer séparément de celui des eaux plu-
viales et de ruissellement et être assuré par l'intermédiaire de
caniveaux ou de canalisations régulièrement entretenus et
étanches » .

Problèmes fonciers agricoles (baux ruraux)

2833 . - 19 septembre 1988 . - M. Jean-Marie Demange attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
le statut des baux ruraux . Il souhaiterait savoir, au vu de ce
statut, si la vente d'une parcelle affermée constitue un motif légal
permettant au bailleur : 1 o de s'opposer au renouvellement du
contrat de location ; 20 d'exercer son droit de reprise.

Réponse . - La réalisation de ia vente par le propriétaire d'un
bien rural loué n'a pas pour effet de mettre fin au contrat de bail
en cours. L'effet de celui-ci s'oppose à l'acquéreur qui ne peut
expulser le locataire titulaire d'un bail authentique ou dont la
date est certaine. Si le bailleur désire exercer son droit de reprise
sur le bien loué afin d'exploiter personnellement, il doit signifier
congé au preneur en place dix-huit mois au moins avant l'expira-
tion du bail par voie d'huissier . A peine de nullité, le congé doit
mentionner les motifs allégués par le bailleur, indiquer les nom,
prénom, âge, domicile et profession du bénéficiaire de la reprise,
reproduire les termes de l'alinéa 1 « de l't.rticle L . 411-54 pré-
voyant la possibilité pour le preneur de déférer le congé au tri-
bunal paritaire de baux ruraux dans up délai de quatre mois à



dater de sa réception . Le bénéficiaire de la reprise doit satisfaire
aux conditions de capacité ou d'expérience professionnelle visées
à l'article 188-2 du code rural.

Mutualité sociale agricole (retraites)

3991 . - 17 octobre 1988. - M. Henri de Gastines expose à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt le souhait
exprimé par l'assemblée générale de la caisse de mutualité agri-
cole de la Mayenne, d'obtenir la modification du schéma dépar-
temental des structures, afin de permettre aux agriculteurs
retraités de conserver, moyennant le paiement des cotisations
réglementaires, une surface d'exploitation qui pourrait étre au
maximum égale au cinquième de la S .M .I . En effet, il apparaît
que les agriculteurs de la Mayenne qui arrivent à la retraite et
qui ne peuvent dès lors exploiter qu'une superficie d'un hectare,
préfèrent quitter le milieu rural, accentuant ainsi la désertification
et la dévitalisation des petites communes rurales . Il lui demande
de bien vouloir lui faire connaître ses intentions à ce sujet.

Réponse . - En Mayenne, la surface qu'un agriculteur retraité
est autorisé à exploiter a été fixée au niveau d'un hectare par le
schéma directeur départemental des structures, après avoir connu
une valeur provisoire initiale d'un cinquième de la surface
minimum d'installation. Réexaminer cette valeur suppose ainsi un
consensus sur cette question au plan départemental, en fonction
de la politique des structures poursuivie . La procédure à suivre,
comprenant l'avis de la commission départementale des struc-
tures et de ia chambre d'agriculture, peut être engagée à cet effet.

Politiques communautaires
(législation communautaire et législations nationales)

4133. - 17 octobre 1988 . - M. Louis Goasduff attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
disparités considérables des aides nationales concernant le gel
des terres. De 600 ECU aux Pays-Bas et en R .F.A., l'aide grecque
et espagnole est évaluée1 . Le dans son montant minimum à 100 ECU. . .L
et à 160 ECU en France . De telles disparités sont-elles compa-
tibles avec l'institution du grand marché unique et avec la liberté
de circulation des hommes et des capitaux ? Ne risque-t-on pas
d ' assistei à tenue â une vésitable « colonisation agricole » des
pays à faible valeur foncière par les agriculteurs du nord de la
C.E .E. ?

Réponse. - Le dispositif de retrait des terres arables a été ins-
titué par le règlement (C .E .E.) n° 1094-88 du Conseil des commu-
nautés en date du 25 avril 1988 . Ce règlement fixe le montant
minimum de l'aide à 100 ECU par hectare et par an et le mon-
tant maximum à 600 ECU (700 ECU dans des cas exceptionnels).
Cette aide est calculée en fonction des pertes de revenu, qui
apparaissent extrêmement diverses selon les pays de la C .E .E.
Pour la France, un montant minimum et un montant maximum
qnt été fixés par département . Le montant le plus faible s'élève à
environ 140 ECU et le plus élevé à 370 ECU. Le montant défi-
nitif est fixé au niveau de la petite régiori agricole avec un dispo-
sitif qui privilégie la jachère tournante . Celle-ci est de nature à
maintenir l'occupation du territoire.

Chambres consulaires (chambres d'agriculture)

4570 . - 24 octobre 1988 . - M. Jean-Paul Bachy a bien pris
note de l'initiative heureuse de M. le ministre de l'agriculture
et de la forêt de réintroduire un scrutin plus démocratique pour
assurer une meilleure représentativité de tous les syndicats d'agri-
culteurs lors des élections des chambres d'agriculture . Afin de
donner aux chambres consulaires une crédibilité et une légitimité
incontestables aux yeux de tous les agriculteurs, il faut continuer
dans cette démocratisation. Il lui demande donc s'il a l'intention,
et dans quels délais, de préparer un décret fixant les critères
d'appréciation de la représentativité des organisations syndicales
nationales.

Réponse. - Le ministre de l'agriculture et de la forêt a annoncé
son intention de fixer par soie réglementaire des critères permet-
tant d'apprécier la représentativité syndicale agricole tant à
l'échelon départemental que national . Il estime souhaitable d'ar-
river dans ce domaine à une solution acceptable par tous . Le
pluralisme dans le monde paysan est un fait, l'organisation de

son expression, si l'on veut qu'elle soit durable, doit se fonder
sur une base clairement reconnue . Les services du ministère étu-
dient actuellement le dispositif qui pourrait être adopté.

Ministères et secrétariats d'Etat
(agriculture et forêt : personnel)

5045 . - 7 novembre I988 . - M . Roger Léron attire l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les pro-
blèmes de l'office interprofessionnel des céréales (O .N .I .C.) . Le
plan de restructuration mis en place en 1986 avait prévu une
baisse de personnel sur quatre ans . En réalité, en deux années
consécutives, la diminution effective d'emplois a été beaucoup
plus importante que les décisions initiales ne le laissaient entre-
voir, tant au niveau des services départementaux que de la direc-
tion de cet établissement public . En outre, s'est posé le problème
de la réévaluation des personnels de l'O .N .I .C. : des réajuste-
ments semblent aujourd'hui nécessaires, d'autant que les inquié-
tudes demeurent sur l'avenir de l'office, sur ses missions et ses
moyens . Il lui demande donc quelles mesures il compte prendre
à l'encontre de ces problèmes.

Réponse. - La réorganisation de l'Office national interprofes-
sionnel des céréales entreprise en 1986 répond à une nécessité.
L'objectif est d'adapter les missions de l'établissement à l'évolu-
tion profonde de l'économie céréalière et d'en réduire les frais de
fonctionnement . L'effectif du personnel doit• être amené à un
niveau compatible avec les sources de financement, sans compro-
mettre la qualité des services rendus . Après études et consulta-
tions approfondies, il a été décidé que l'effectif passera de
1 300 agents en 1986 à 750 environ en 1990 : en tenant compte
des départs à la retraite et des démissions, 349 agents seront
détachés dans d'autres administrations, avec perspective d'inté-
gration . La priorité a été de fermer les sections départementales
pour renforcer les services régionaux . Elle se traduit par "ne
accélération du plan d'ajustement des effectifs, mais non par une
aggravation ; les conséquences budgétaires sont évidemment heu-
reuses . Le souci permanent de la direction de l'O .N .I .C . est
d'adapter la répartition des tâches en fonction de l'évolution des
besoins très divers auquel l'Office doit faire face . Cette politique
n'est pas seulement garante de bonne gestion : elle permet de
mobiliser et de mettre en valeur les compétences de l'ensemble
du personnel.

AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE
ET RECONVERSIONS

Emploi (politique et réglementation)

4356. - 24 octobre 1988 . - M. Yves Coussain demande à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et de
l'aménagement du territoire, chargé de l'aménagement du ter-
ritoire et des reconversions, de bien vouloir lui préciser la mis-
sion et le mode de fonctionnement du fonds régional d'aide aux
initiatives locales pour l'emploi.

Réponse. - Le principe du fonds régional d'aide aux initiatives
locales pour l'emploi (F.R.I .L .E .) a été décidé par le Gcuveme-
ment le 31 août 1988 afin de permettre d'engager au niveau
régional, avec les conseils régionaux, des actions ayant une inci-
dence directe sur l'emploi, complémentaires de celles qui sont
menées directement par les différents ministères . La mise en
oeuvre de ce fonds sera l'occasion de mobiliser autour de cet
objectif tous les partenaires concernés et notamment les collecti-
vités locales, les associations, les chefs d'entreprise et les parte-
naires sociaux. Le succès de cette politique de développement
des initiatives locales étant conditionné par une approche très
pragmatique du terrain et une grande rapidité d'intervention, il
Impliquera la déconcentration du F.R .I .L.E . auprès des préfets de
région . Les projets portés par les collectivités locales, et notam-
ment des structures intercommunales, ou 'mobilisant des parte-
naires du secteur privé seront soutenus en priorité . Toutefois, ce
fonds ne devra pas se substituer à des procédures d'aide aux
entreprises dont le financement est prévu par ailleurs, ni financer
des équipements . II ne doit pas non plus assurer le fonctionne-
ment permanent de ces projets ou structures locales . La réparti-
tion des moyens du fonds doit être indépendante des outils spéci-
fiques mis en place au bénéfice de certaines fonctions du
territoire régional (fonds de convercion . . .) . Si le préfet de région
est l'attributaire de crédits du fonds régionalisé et doit en être le
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gestionnaire réel, il convient néanmoins que les préfets de dépar-
tement et les sous-préfets soient étroitement impliqués dans un
dispositif pour lequel l'objectif de rapidité et de simplicité est
primordial . La mise en place et l'action des fonds seront suivis
par un groupe interministériel, placé sous l'autorité du ministre
chargé de l ' aménagement du territoire.

BUDGET

D .O.M.-T.O.M. (Polynésie : retraites)

1793. - 29 août 1988 . - M. Emile Vernaudon appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur l'article 63 de la loi de finances pour 1975 concer-
nant la généralisation du paiement mensuel des pensions de
l'Etat (pensions civiles et militaires de retraite) et qui en a prévu
l'application progressive sans toutefois fixer le délai d'achève-
ment . Il lui demande, à quelle date en 'particulier la mensualisa-
tion du versement des pensions sera rendue effective en Poly-
nésie française.

Réponse. - Le Gouvernement, conscient des inconvénients
résultant du maintien du paiement trimestriel des pensions de
l'Etat dans les territoires d'outre-mer, a décidé d'y étendre le
paiement mensuel . Mais compte tenu de l'éloignement géogra-
phique et de la spécificité du traitement informatique des pen-
sions dans ces territoires qui ne permet pas de transposer sans
adaptation les procédures qui ont été mises en ouvre en métro-
pole, cette mesure ne pourra intervenir que vers le milieu de
l'année 1989 .

Impôt sur le revenu
(détermination du revenu imposable)

1933 . - 5 septembre 1988. - . M. Jean-Paul Virapoullé
demande à M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, si un propriétaire qui a construit un immeuble de plu-
sieurs appartements à usage locatif et « d'habitation principale »
et qui bénéficie à ce titre des mesures de défiscalisation prévues
par l'article 22 de la loi n° 86-824 du 11 juillet 1986 est suscep-
tible de perdre la totalité du bénéfice des avantages fiscaux ou
seulement ceux correspondant à la partie de l'immeuble qu'il
aurait décider de louer à usage professionnel (non mixte profes-
sionnel et d'habitation) . La loi na 86-1290 du 23 décembre 1986
englobant dans son application, à l'exception des locaux à usage
commercial saisonnier et professionnel, les locaux à usage d'habi-
tation et « mixte d'habitation et professionnel », il lui demande si
ce propriétaire qui louerait une partie de son immeuble à usage
« mixte d'habitation et professionnel » ne risque pas de perdre
en totalité ou en partie le bénéfice de la défiscalisation.

Réponse. - Les immeubles qui ouvrent droit à la réduction
d'impôt prévue à l'article 199 undecies du code général des
impôts doivent être affectés à l'habitation principale du contri-
buable ou loués nus à une personne qui en fait sa résidence prin-
cipale . Toutefois, il est admis que le propriétaire bénéficie de la
réduction d'impôt si le logement est affecté à l'habitation princi-
pale pour les trois quarts au moins de sa superficie . Le respect
de cette condition est apprécié logement par logement . Le mon-
tant des dépenses ouvrant droit à la réduction d'impôt est affecté
du rapport qui existe entre la surface consacrée à l'habitation et
la superficie totale du logement. Si dans un délai de cinq ans un
logement entièrement affecté à l'habitation à la date où le droit à
réduction d'impôt est né est ensuite utilisé à usage mixte, une
reprise de la réduction d'impôt est effectuée à concurrence de la
fraction de la propriété affectée à un autre usage . En outre, la
totalité de la réduction d'impôt dont la contribuable a bénéficié
au titre d'un logement est remise en cause si la surface affectée à
un autre usage que l'habitation, principale devient supérieure à
25 p. 100 de la superficie totale de ce logement . Ces dispositions
s'appliquent également aux logements construits par les sociétés
dont les titres ouvrent droit à la réduction d'impôt déjà citée.

T.V.A . (obligations des redevables)

2658 . - 19 septembre 1988 . - M . Marc Reymann attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, .chargé du
budget, sur une nécessaire simplification fiscale de la T .V .A . sur

les garages . Il s ' avère, en effet, que le location des garages sou-
mise à la T .V.A . nécessite chaque année une déclaration fiscale
pour l'année précédente avec un forfait qui augmente bon an mal
an de 10 p . 100, puis ensuite une déclaration réelle en février de
l ' année suivante . Il lui paraîtrait opportun et sage de mettre en
place un système de provisions pour T.V .A . qui se solderait lors
de l ' établissement du décompte définitif, comme cela, existe déjà
pour le paiement de l'impôt sur le revenu par mensualités . Il lui
demande les mesures qu'il compte prendre en ce sens afin de
diminuer très sensiblement les sources de conflit entre l ' adminis-
tration et les contribuables assujettis.

Réponse . - Les obligations déclaratives des loueurs d'emplace-
ments pour le stationnement des véhicules sont sensiblement
allégées par rapport à celles des autres assujetties à la T.V .A.
C'est ainsi que les personnes qui tirent de la'location de ces par-
kings (sans qu'aucune autre prestation de sert ice ne soit fournie)
un loyer annuei T .V.A . incluse inférieur ou égal à 9 000 francs
sont dispensées de toute obligation au regard de la T .V .A.
Lorsque les loyers sont supérieurs à 9 000 francs, les bailleurs
sont tenus de souscrire chaque année une déclaration n é 951 ;
mais dans un but de simplification les intéressés ne complètent
qu'un petit nombre de rubriiues qui font d'ailleurs l'objet, sur le
document, d'une signalisation particulière . Les forfaits des inté- .
ressés obéissent aux règles habituelles ; notamment ils sont fixés
pour deux ans au début de la deuxième année, à une époque où
les résultats de la première année sont déjà connus et où ceux de
la seconde peuvent étre évalués avec une approximation suffi-
sante . L ' impôt qui résulte du forfait ainsi conclu est comparé au
montant des versements provisionnels acquittés trimestriellement
ou mensuellement depuis le début de la première année, sur la
base du précédent forfait le complément de taxe àventuellement
exigible doit étre versé en même temps que la première échéance
suivant la notification du forfait . En outre, lorsque le montant de
l'impôt à payer annuellement n'est pas supérieur à 5 400 francs,
les intéressés bénéficient d'un allégement d'impôt dégressif.

T. V A . (taux)

2889. - 26 septembre 1988 . - M . Alain Jonemann attire l'at-
tention de M . k ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur le souhait des professionnels de l'industrie des ali-
ments préparés pour animaux familiers à un retour à une fiscalité
plus juste . Ils estiment en effet, qu'une situation anormale a été
créée en 1982 par l'augmentation de ia T .V .A. de 7 p. 100 à
18,6 p . 100 sur les aliments préparés . Cela concerne la vie pra-
tique des 53 p . 100 de foyers français qui entretiennent des ani-
maux domestiques : en effet, depuis six ans, le taux de croissance
de ce secteur a chuté de 5 p . 100 alors que sa moyenne dépassait
les 20 p. 100 auparavant . Revenir au taux T.V.A. de 1982 entraî-
nerait la création de 2 000 emplois dans les quatre ans . II faut
rappeler que l'industrie des aliments préparés occupe une place
prépondérante dans l'agro-alimentaire : elle génère déjà
9 000 emplois dans les secteurs avec qui elle travaille étroite-
ment ; elle apporte d'autre part à l'agriculture une plus-value
estimée à 150 millions de francs en valorisant notamment
500 000 tonnes de sous-produits agricoles . Il demande donc s'il
ne serait pas opportun de revenir au taux appliqué avant 1982.

TVA. (taux)

3889. - 17 octobre 1988 . - M . Philippe Vasseur attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur la situation difficile dont souffre l'industrie des ali-
ments préparés et ceci depuis le Id janvier 1982, date à laquelle
le taux de T .V .A . appliqué aux aliments préparés pour animaux
familiers est passé de 7 à 17,60 p . 100 créant ainsi une discrimi-
nation fiscale avec les aliments frais bénéficiant du taux de
5,5 p . 100 . Cette mesure a eu entre autres, pour conséquences :
un taux de croissance annuel en chute de 15 à 5 p . 100 et une
stagnation de l'emploi, voire à une régression à terme . Une étude
montre qu'un retour du taux réduit entrainerait la création de
2 000 emplois, une augmentation de 20 p . 100 de la consomma-
tion de sous-produits agricoles et de fer blanc dont cette indus-
trie est le principal utilisateur et une compétitivité accrue à l'ex-
portation (R .F.A. : taux à 6 p . 100) . Enfin, les incidences sociales
ne sont pas négligeables puisqu'il s'agit de produits de consom-
mation courante pour 6 millions de propriétaires d'animaux fami-
liers de toutes les classes sociales, dont 1 500 000 foyers de per-
sonnes âgées et 1 500 000 de personnes modestes et très
modestes . Le retour au taux réduit aurait un triple avantage : le
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développement agro-alimentaire, la préparation au marché unique
européen et un intérêt social réel pour 53 p . 100 des ménages
français, propriétaires d'animaux familiers . C'est pourquoi, il lui
demande de prendre des dispositions allant dans ce sens au
cours de la discussion de la loi de finances pour 1989.

Réponse. - La nourriture destinée aux animaux de compagnie
n'est soumise au taux de 18,6 p. 100 de la taxe sur la valeur
ajoutée que s'il s'agit d'aliments préparés . Les denrées telles que
les abats, les légumes, le lait, qui sont utilisées pour nourrir ces
animaux, sont soumises au taux de 5,5 p. 100 . Cette mesure de
relèvement de taux avait été prise pour des motifs budgétaires
qui n'ont pas disparu (aide fiscale supplémentaire en faveur des
personnes invalides) . Elle n'a pas empêché le marché des ali-
ments préparés de poursuivre son expansion . Au demeurant la
compétitivité des fabricants de ces produits ne peut pas être
affectée par l'application du taux d'imposition actuel puisque les
exportations sont exonérées de la taxe sur la valeur ajoutée et
que tes importations de produits concurrents sont soumises au
taux de 18,6 p . 100 applicable en Fiance. En outre, la majorité
des Etats membres de la Communauté économique européenne
appliquent le taux normal à la fourniture de ces aliments.

Impôt sur le revenu (B.I.C.)

2992 . - 26 septembre 1988 . - M . Dominique Dupilet demande
à M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
de bien vouloir lui préciser les mesures que compte prendre son
ministère en matière d'aides fiscales à l'exportation, et ce face à
la dégradation marquée du commerce extérieur français depuis
deux ans . Il souhaiterait notamment savoir s'il envisage une
modification de l'article 39 octies A du code général des impôts
(aides fiscales aux implantations à l'étranger) afin notamment
d'en étendre le bénéfice au secteur des services et d'en permettre
une utilisation répétée.

Réponse . - L'article 27 de la loi de finances rectificative pour
1987 n s 87-1061 du 31 décembre 1987 a modifié et complété le
régime des provisions pour implantation à l'étranger. Ce nouveau
dispositif élargit le bénéfice des aides pour implantation à
l 'étranger aux services nécessaires à la commercialisation de pro-
duits fabriqués en France . Pour les implantations commerciales
dans la C .E .E ., il autorise la déduction d'une provision non seu
lement pour les premiers investissements mais également pour les
suivants. Ces mesures vont dans le sens des préoccupations
exprimées par l'honorable parlementaire.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

3433 . - 3 octobre 1988 . - M. Jean-Charles Cavaillé attire
l'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé du budget, sur la position de l'administration fiscale en
ce qui concerne le problème suivant . Les dépenses destinées à
économiser l'énergie réalisées du I « janvier 1982 jusqu'au
31 décembre 1986 donnent droit à une réduction d'impôt suivant
les articles 199 sexies et 17 H à 17 L du code général des impôts.
Les dispositions de cette loi ont intéressé de nombreuses per-
sonnes, particulièrement en Bretagne, qui ont fait exécuter des
travaux de bardage en pignon de leur pavillon en vue d'écono-
miser l'énergie . Ce bardage comprend un isolant, laine de roche
ou polystyrène, et bien entendu, un matériau protecteur qui est
l'ardoise . Or il semblerait que l'administration ne retienne que le
montant du matériel ei de la pose sans tenir compte du matériau
qui le protège . Il n'en reste pas moins vrai que l'ardoise constitue
l'élément essentiel et indissociable de l'isolation . En effet, il
constate que les services fiscaux et en particulier ceux du Mor-
bihan pratiquent réplièrement des redressements alors même que
la bonne foi des Intéressés ne peut être valablement mise en
doute . Il serait plus logique de prendre en compte le coût que
représente l'ensemble des travaux nécessaire à la réalisation de
cette économie d'énergie . Il lui demande en conséquence de bien
vouloir lui faire connaître son interprétation en la matière.

Réponse. - Les dispositions fiscales relatives aux dépenses des-
tinées à économiser l'énergie ont pris fin le 31 décembre 1986.
Dans le cas particulier évoqué par l'honorable parlementaire,
seuls les frais d'achat et de pose de la laine de roche 'u du
polystyrène utilisés pour l'isolation des murs extérieurs ouvraient
droit à la réduction d'impôt prévue à l'article 199 sexies du code
générai des impôts . En effet, la pose d'ardoises ou d'autres maté-

riaux qui est susceptible d'être effectuée dans un but autre que
l ' économie d ' énergie ne peut être prise en considération pour le
calcul de cet avantage.

Impôts et taxes (politique fiscale : Jura)

3522 . - 10 octobre 1988 . - M. Jean Charroppin appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur la gravité de l'inégalité fiscale subie par les proprié-
taires et exploitants des forêts d'altitude du Haut-Jura . Il appa-
rait en effet que le revenu cadastral servant de base aux taxes
foncières et à l'impôt sur le revenu ne tient aucun compte des
conditions climatiques et de la croissance très lente des résineux
de ce secteur de montagne. Ainsi, le revenu cadastral a été établi
en 1986 d'après un chiffre de production marchande de
2,8 mètres cubes à l'hectare et par an, production rarement
atteinte, et au prix, fixé par l'administration, de 409 francs par
mètres cubes, alors que le prix des lots des forêts communales,
comme celui des forêts privées, variait de 220 à 370 francs le
mètre cube . Actuellement, la situation fiscale ne s'est pas amé-
liorée et les prix des résineux du Haut-Jura sont inférieurs à la
moyenne des prix de la région : la vente d'automne 1987 de
Saint-Claude marquait, d'après le rapport du service départe-
mental de l'O .N .F ., vne baisse de 40 p . 100 en francs constants
de la moyenne des prix de 1966 à 1986 . De ce fait, les proprié-
taires et exploitants forestiers du Haut-Jura se trouvent dans l'im-
possibilité de contribuer, par autofinancement, au développement
de la desserte et à l'amélioration de la production tant en volume
qu'en qualité de leurs forêts. C'est pourquoi, il lui demande
quelles mesures il compte prendre pour remédier à cette situation
qui, si les modalités d'imposition des forêts du Haut-Jura
n'étaient pas entièrement révisées, risque de dissuader les pro-
priétaires d'exploiter leurs forêts, et de se répercuter sur l'en-
semble de notre patrimoine forestier.

Réponse. - Le rendement annuel de 2,8 mètres cubes à l'hec-
tare ainsi que le prix de 409 francs par mètres cubes sont des
éléments concernant les futaies résineuses, à épicéas dominants,
du Haut-Jura constatés en 1986 dans le cadre des travaux préa-
lables à l ' actualisation prévue à l'article 29 de la loi de finances
rectificative n e 86-824 du 11 juillet 1986 . Or, ces éléments n'ont
pas été pris en compte pour le calcul des revenus cadastraux
puisgae, par l'article 76 de la loi de finances pour 1988, l'actuali-
sation a été en définitive remplacée par une revalorisation forfai-
taire effectuée dans les conditions fixées par l'articles 1518 bis du
code général des impôts.

Enregistrement et timbre (droits de timbre)

4251 . - 17 octobre 1988 . - M . Arthur Dehaine attire l'atten-
tion de' M . le ministre• délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur les difficultés d'application rencontrées par certaines
banques de la place dans le domaine de l'impôt de bourse régi
par les dispositions des articles 978 et suivants du code général
des impôts et relatifs aux transactions sur valeurs mobilières
cotées à l'étranger . La documentation administrative (7 .N . 151)
prévoit que « pour entrer dans le champ d'application de l'impôt
les opérations de bourse doivent non seulement porter sur des
achats ou des ventes de valeurs de bourse, mais aussi être effec-
tuées avec l'intervention de personnes qui font commerce habi-
tuel de recueillir des offres et des demandes de telles valeurs »
(7 .N . 122). Ce texte suscite deux questions : 10 les transactions
sur valeurs mobilières cotées à l'étranger font fréquemment inter-
venir plusieurs intermédiaires résidant en France, par-delà ceux
ayant pour tâche d'effectuer les opérations de change afférentes à
l'opération . Cela alors même qu'il n'y a qu'une seule et unique
opération en cause . Dans ce cadre, quel est l'intermédiaire direct
chargé de payer l'impôt de bourse ? 2 . Un établissement finan-
cier gérant de fonds commun de placement doit-il être considéré,
au sens de la législation fiscale, comme un donneur d'ordres ou
bien comme une personne « qui fait commerce habituel de
recueillir des offres et des demandes » de valeurs de bourse ?

Réponse. - 10 L'impôt sur les opérations de bourse de valeurs
doit être acquitté par l'intermédiaire qui a réalisé l'opération
taxable . Les autres intermédiaires en sont affranchis . Il en est
ainsi des établissements bancaires qui se limitent à accomplir des
formalités que la réglementation des changes ne permet qu'aux
intermédiaires agréés ; 2 . Dans la situation évoquée par l'hono-
rable parlementaire, en tant que gérant d'un fonds commun de
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placement, un établissement financier doit être considéré, au
regard de l'impôt en cause, comme un dormeur d 'ordres . La
banque qui serait dépositaire d ' un fonds commun de placement
et exécuterait à ce titre les ordres d'achat et de vente de valeurs
mobilières émanant du gérant du fonds aérait redevable de
l ' impôt sur les opérations de bourse, étant précisé qu ' un établis-
sement financier peut avoir la double qualité de gérant et de
dépositaire d'un fonds commun de placement.

Ministères et secrétariats d'Etat (travail, emploi
et formation professionnelle : personnel)

4445. - 24 octobre 1988 . - M. Jean-Marie Demange attire
l'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé du budget, sur la revalorisation des statuts des contrô-
leurs du travail et de l'emploi, auxquels on avait proposé en 1988
une nouvelle grille indiciaire échelonnée sur six ans . Il lui
demande si cette revalorisation est toujours à l'ordre du jour et si
une date peut être d'ores et déjà proposée pour la mise en ceuvre
de celle-ci.

Réponse. - Il est rappelé à l'honorable parlementaire que les
contrôleurs du travail ont bénéficié, à l'occasion de l'établisse-
ment du projet de loi de finances pour 1989, d'une revalorisation
de leur situation, puisqu'un crédit de 11 millions de francs a été
inscrit en leur faveur, consacré pour partie à la mise en place
d ' emplois d ' avancement supplémentaires et pour le surplus à
l'amélioration de leur régime indemnitaire . Dès 1989, sera égale-
ment mis en place, au profit des intéressés, un nouveau régime
indemnitaire spécifique inspiré de celui dont bénéficient les ins-
pecteurs du travail, et destiné à compenser les contraintes inhé-
rentes à l'exercice de leurs fonctions.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

4606. - 24 octobre 1988. - M . Jacques Godfrain appelle à
nouveau l'attention de M . le ministre délégué auprès du
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, chargé du budget, sur te problème de ta réévaluation
du forfait pour frais d'obsèques . Dans sa réponse à sa question
écrite n° 36623 du 15 février 1988 parue au Journal officiel,
Assemblée nationale, Débats parlementaires, questions, n° 11 du
14 mars 1988, il lui précisait d'une part que les frais funéraires
représentent, en droit civil, des charges incombant aux seuls héri-
tiers et, d'autre part, que si les contraintes budgétaires actuelles
ne permettent pas de relever le plafond de cette déduction les
relèvements successifs des abattements sur les parts revenant aux
héritiers en ligne directe ou au conjoint survivant apportaient
indirectement une solution au problème de la charge des frais
funéraires dans la plupart des successions . Il lui fait remarquer
que s'il est exact que la charge des frais d'obsèques incombe aux
héritiers, il reste néanmoins naturel que ces frais soient déduc-
tibles s'agissant d'une dépense liée au décès, indépendante de la
volonté des héritiers. Ensuite, compte tenu de la modicité de
l'abattement accordé (3 000 francs), il n'apparaît pas qu'un relè-
vement raisonnable de ce montant ait des conséquences budgé-
taires importan,es. Enfin, il lui fait également remarquer que les
relèvements successifs des abattements sur les parts des héritiers
en ligne directe ou du conjoint survivant ont fait passer ces abat-
tements de 100 000 francs par héritier en 1959, à 275 000 francs
en 1988, ce qui ne représente qu'une augmentation de 2,75 p . 100
bien inférieure à l'érosion monétaire sur cette période . Il lui
demande donc s'il ne lui paraît pas équitable, compte tenu de ces
remarques, d'envisager la réactualisation du forfait pour frais
d'obsèques.

Réponse. - Il est confirmé à l'honorable parlementaire que la
mesure évoquée aurait un coût budgétaire important . En effet,
une augmentation de 3 000 francs à 6 000 francs du plafond de
déductibilité mentionné à l'article 775 du code général des impôts
aurait un coût annuel de l'ordre de 90 millions de francs . Cette
dépense ne parait pas prioritaire dans le contexte économique
actuel .

Impôts et taxes (taxe sur les salaires)

4616. - 24 octobre 1988. - M. Henri de Gastines appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur les conséquences de la stagnation des seuils d'assu-

jettissement à la taxe sur les salaires depuis le Z e f janvier 1979.
Cette absence de revalorisation conduit à une augmentation
considérable du montant réel de cette taxe, la hausse pouvant
atteindre et même dépasser 50 p . 100 pour des salaires modestes.
Alors que le Gouvernement affirme sa volonté de limiter les pré-
lèvements obligatoires, il lui demande s'il est 'dans ses intentions
de revoir les seuils d ' assujettissement à la taxe sur les salaires.

Réponse. - Sur proposition du Gouvernement, dans le cadre de
la foi de finances pour 1989, le Parlement vient d'adopter une
disposition prévoyant l'indexation, chaque année, des tranches du
barème de la taxe sur les salaires comme celles du barème de
l'impôt sur le revenu . Cette mesure permettra de stabiliser la
charge qui pèse sur les redevables de cette taxe.

Boissons et alcools (bouilleurs de cru)

4968. - 31 octobre 1988. - M. Jean-Louis Masson attire l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur le fait que de nombreux propriétaires de vergers
réclament le droit de pouvoir distiller en franchise de taxe
dix litres d'alcool pur chaque année . La législation actuelle est en
effet excessivement restrictive et elle dissuade les propriétaires de
vergers de valoriser dans les meilleures conditions possibles leur
production . Aussi, afin d'éviter des gaspillages inutiles, il souhai-
terait savoir s'il ne serait pas possible d'envisager le rétablisse-
ment par étape du droit de distiller des bouilleurs de cru au
profit des propriétaires de vergers.

Réponse. - Le Gouvernement n'envisage pas de modifier le
statut applicable aux bouilleurs de cru.

T.V.A . (taux)

5328 . - 21 novembre 1988. - M. Pierre Lequiller attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur le taux de T.V.A. appliqué aux abonnements
E .D .F.-G .D .F . des ménages, qui passe de 18,6 à 5,5 p . 100. S'il
apparaît comme une bonne mesure de considérer le chauffage
comme un produit de consommation de base taxé au moins
élevé, il ne semble pas juste de réserver cette mesure aux seuls
ménages chauffés au gaz ou à l'électricité en chauffage individuel
et d'en exclure les personnes bénéficiant du chauffage urbain.
Cela pose en effet un problème social, car les ménages desservis
par le chauffage urbain, dont le nombre est estimé entre 700 000
et 1 million, habitent en général les Z .U .P. de la périphérie des
villes et les quartiers d'habitat social, alors que ceux qui se
chauffent individuellement à l'électricité et au gaz ont un habitat
et un revenu de niveau plus élevé . Il lui demande donc s'il
compte fixer à 5,5 p . 100 le taux de T.V .A . applicable aux rede-
vances d'abonnement au chauffage urbain.

Réponse. - L'article 6-11 du projet de loi de finances pour 1989
réduit à 5,5 p . 100 le taux de la taxe sur la ' valeur ajoutée appli-
cable aux abonnements relatifs aux livraisons d'énergie calori-
fique à usage domestique distribués par réseaux publics . Cette
disposition, qui s'applique depuis le l er novembre 1988
(cf. B .O .1 . 3 C-16-88) est de nature à répondre aux préoccupa-
tions exprimées par l'honorable parlementaire.

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

6313 . - 5 décembre 1988 . - M. Christian Bergelin appelle
l'attention de M. le ministre délégué auprès du ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé du budget, sur les difficultés générées par la suppression
des déductions fiscales liées aux travaux d'économie d'énergie
pour les professionnels du bâtiment et de la" construction . En
1987, le secteur de l'industrie des fibres isolantes minérales avait
subi une importante baisse d'activité et les chiffres pour la pre-
mière moitié de 1988 signalent une aggravation notable du phé-
nomène . Les industries concernées figurent parmi celles dont le
marché s'étend hors de nos frontières, notamment dans le cadre
de la C .E .E . Elles redoutent maintenant à la suite d'une réduc-
tion du marché national, de perdre leurs capacités commerciales
par rapport à leurs concurrents européens pour fin 1992. Il
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convient en effet de rappeler que la plupart des pays de la Com-
munauté continuent à soutenir des dispositifs d'aide aux éco-
nomies d'énergie . Il lui demande en conséquence s'il n'estime pas
possible de rétablir soit sous leur forme ancienne, soit soue leur
forme nouvelle, des mesures d'incitations fiscales aux économies
d 'énergie.

Réponse. - Les mesures d ' incitation fiscale aux économies
d'énergie dans l'habitat ont pris fin au 31 décembre 1986 et il
n'est pas envisagé de les rétablir. En effet, en raison de la diffi-
culté à définir les équipements pouvant bénéficier de la réduction
d'impôt, ce régime était coûteux pour une efficacité parfois incer-
taine . De plus, ce dispositif pouvait aboutir à un cumul d'avan-
tages fiscaux pour une même dépense en raison des réductions
d'impôt existant également au titre des intérêts d'emprunts ou
des grosses réparations . Enfin, la généralisation des normes de
construction en ce domaine rend inutile la reconduction d'un dis-
positif d'incitation fiscale qui ferait d'ailleurs double emploi avec
les aides directes accordées depuis 1987 par Electricité et gaz de
France pour la réalisation de certains travaux visant à écono-
miser l'énergie .

Impôts locaux (paiement)

6352 . - 5 décembre 1988 . - M. Bernard Poignant attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre d 'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur les difficul tés qu'éprouvent de nombreux contri-
buables à s'acquitter de leurs impôts locaux . L'impôt sur le
revenu, la taxe foncière, la taxe d'habitation et la vignette auto-
mobile sont exigés à quelques semaines d'intervalle . Cette situa-
t ion ne facilite pas une gestion équilibrée du budget des familles.
Les contribuables devraient pouvoir opter pour une mensualisa-
tion de leur taxe d'habitation et de leur taxe foncière . Il lui
demande, par conséquent, s'il envisage dans un proche avenir
une réforme du mode de paiement des impôts locaux.

Réponse. - La loi n° 80-10 du 10 janvier 1980 portant aménage-
ment de la fiscalité directe locale a prévu, en son article 30-1,
l'institution d'un système de paiement mensuel de la taxe d'habi-
tation . Ce système de paiement a été proposé à titre expéri-
mental, à partir de 1982, dms tous les départements de la région
Centre . Tous les contribuables de cette région peuvent donc
choisir de régler par anticipation des acomptes sur la taxe d'habi-
tation à venir, sous forme de prélèvements mensuels opérés sur
un compte de dépôts, à l'instar de ce qui existe pour l'impôt sur
le revenu . Malheureusement, très peu de contribuables ont choisi
cette formule : ils étaient seulement 1,29 p . 100 en 1983 et leur
nombre est passé à 2,59 p . 100 en 198'1 et à 2,92 p . 100 en 1988,
alors qu'il est de 38,95 p . 100 pour l'impôt sur le revenu . Dès
lors que la mensualisation de la taxe d'habitation ne paraît pas
réellement intéresser les contribuables de la région Centre, et en
raison du coût très élevé des investissements informatiques
quelle implique, le système expérimenté n'a pas été étendu à
d'autres départements. Toutefois, la globalisation du paiement
des impôts sur les ménages pourra être éventuellement proposée
lorsque seront levées les contraintes techniques liées à la mise en
place d'un identifiant unique pour les trois impôts : impôts sur le
revenu, taxe d'habitation, taxes foncières, dus par un même
contribuable . II est rappelé que les redevables de taxe d'habita-
tion et de taxes foncières relativement importantes (supérieures à
750 francs) ont déjà le choix entre .le paiement de ces impositions
en une seule fois à l'échéance normale et un paiement spontané
fractionné en trois échéances conformément à l'article 30-2, de la
loi du IO janvier 1980 modifiée précitée . Il appartient aux contri-
buables intéressés d'en faire la demande auprès de leur percep-
teur. Cette possibilité n'est utilisée que par un nombre très res-
treint de contribuables (un millier en 1987) alors que prés de
18 millions de contribuables étaient imposés à la taxe d'habita-
tion pour un montant supérieur à 750 francs et 14 millions à la
taxe foncière . Le paiement anticipé des taxes locales ne répond
donc qu'à la demande d'une fraction extrêmement marginale de
la population . Toutefois, dans un souci d'amélioration des rela-
tions avec le public, des études sont actuellement menées pour
apprécier le rapport coût-avantage d'une extension à une autre
région du système de paiement mensuel de la taxe d'habitation.

T.V.A . (taux)

6528 . - 5 décembre 1988 . - M . Gautier Audinot attire l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur la situation de l'industrie des aliments préparés . Le

passage au l e t janvier 1982 du taux de T.V .A . appliqué aux ali-
ments préparés pour animaux familiers de 7 à 18,60 p . 100 a eu
pour conséquence la chute du taux de croissance de 15 p. 100 à
moins de 5 p . 100 . Cette industrie qui représente 3 300 emplois
directs et 8 500 emplois indirects permet chaque année de valo-
riser 470 000 tonnes de sous-produits agricoles non utilisables
pour l'homme. II lui demande de bien vouloir lui indiquer son
avis sur le retour au taux réduit qui aurait un triple avantage : le
développement agro-alimentaire ; la préparation au grand marché
européen ; un intérêt social pour les dix million de foyers
français propriétaires d'animaux familiers.

Réponse . - La nourriture destinée aux animaux de compagnie
n'est soumise au taux de 18,6 p . 100 de le taxe sur la valeur
ajoutée que s'il s'agit d'aliments préparés . Les denrées telles que
les abats, les légumes, le lait, qui sont utilisées pour nourrir ces
animaux, sont soumises au taux de 5,5 p . 100 . Cette mesure de
relèvement de taux avait été prise pour des motifs budgétaires
qui n'ont pas disparu (aide fiscale supplémentaire en faveur des
personnes invalides) . Elle n'a pas empêché le marché des ali-
ments préparés de poursuivre son expansion . Au demeurant la
compétitivité des fabricants de ces produits ne peut pas être
affectée par l'application du taux d'imposition actuel puisque les
exportations sont exonérées de la taxe sur la valeur ajoutée et
que les importations de produits concurrents sont soumises au
taux de 18,6 p . 100 applicable en France . En outre, la majorité
des Etats membres de la Communauté économique européenne
applique le taux normal à la fourniture de ces aliments.

COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

Impôts locaux (politique fiscale)

1228 . - l et août 1988 . - M . Michel Pelchat attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur l'impérieuse nécessite
de réformer la fiscalité locale comme le souhaite l'immense majo-
rité des élus . Il lui demande s'il entend agir en ce sens.

Réponse. - La réforme de la fiscalité locale constitue une des
conditions nécessaires au succès durable de la décentralisation.
Les collectivités locales ne peuvent en effet exercer pleinement
leurs nouvelles responsabilités que si elles bénéficient de res-
sources fiscales à la fois suffisantes pour assurer leur autonomie
par rapport à l'Etat et acceptables pour l'ensemble des agents
économiques . Les travaux des différentes commissions et groupes
de travail qui se sont penchés sur ce dossier au cours des der-
nières années incitent à la prudence . Cependant, le retard qui a
été pris dans la mise à jour des valeurs locatives cadastrales, qui
constituent l'assiette des trois impôts sur les ménages et en partie
de celle de la taxe professionnelle, a atteint un niveau qui peut
être considéré comme critique : la dernière révision complète des
valeurs locatives des propriétés bâties est intervenue en 1970, et
celles des propriétés non bâties en 1961. De plus, la procédure
d'actualisation de ces bases qui permet une mise à jour partielle
des bases entre deux révisions n'est intervenue qu'une fois,
en 1980 . Dans ces conditions, la révision des valeurs locatives
foncières apparaît comme le t préalable à toute évolution du
régime de la fiscalité directe locale. le Gouvernement veillera à
ce que le projet de révision fasse l'objet d'une très large consulta-
tion des élus locaux et puisse être examiné par le Parlement au
cours de l'année 1989 .

Communes (personnel)

2865 . - 26 septembre 1988 . M. André Rossi attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur la situation des secrétaires
de mairie de moins de 2 000 habitants qui ne peuvent être titula-
risés qu'à la condition d'effectuer trente et une heures trente par
semaine. Or, beaucoup exercent ces fonctions sur deux ou plu-
sieurs communes et, dès lors, bien qu'à temps plein, ils ne réunis-
sent pas la condition des trente et une heures trente sur une seule
commune . Si cette disposition se comprend lorsqu'il s'agit de
personnes exerçant à titre subsidiaire ces fonctions, elle devient
Injuste lorsqu'il s'agit de secrétaires de mairie exerçant à titre
principal . II lui demande s'il envisage de modifier le statut de
secrétaire de mairie, afin de mettre fin à une injustice qui frappe
particulièrement les communes du monde rural . - Question trans-
mise d M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l 'intérieur,
chargé des collectivités territoriales .
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Communes (personnel)

3492. - IO octobre 1988. - M. Pierre-Rémy Houssin attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'intérieur, chargé des collectivités territoriales, sur la situation
des secrétaires de mairie qui travaillent pour plusieurs com-
munes . En application de l'article 108 de la loi du 26 janvier
1984 modifiée, !es fonctionnaires qui travaillent moins de 31 h 30
pour une même commune ne sont pas regroupés en cadre d'em-
plois . Ainsi de nombreux secrétaires de mairie de communes
rurales ne peuvent bénéficier de l'intégration dans le cadre d'em-
plois de secrétaire de mairie créé par le décret n° 87-1 103 du
30 décembre 1987 . Cette situation est très pénalisante pour les
agents concernés et pour les communes . En effet, si la situation
devait se pérenniser, les meilleurs agents quitteraient les petites
communes qui perdraient alors leur seul agent administratif. Il
lui demande si le Gouvernement envisage de prendre les mesures
de nature à permettre l'intégration de ces agents dans le cadre
d'emplois de secrétaire de mairie.

Communes (personnel)

5224. - 14 novembre 1988. - M. Jacques Floch attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur les dispositions
de l'article 108 de la loi no 84-53 du 26 janvier 1984 qui précise
que les agents à temps complet dont la durée hebdomadaire de
travail est inférieure à trente et une heures trente ne sont pas
regroupés en cadres d'emploi en corps . Il en résulte que ces
agents titulaires, lorsqu'ils postulent un emploi de même nature
dont la durée de travail est supérieure à trente et une heures
trente, sont obligatoirement renommés au l er échelon de leur
même grade, perdant ainsi le bénéfice de leur ancienneté et de
leur chevronnement. Ce sont souvent des personnels de basse
catégorie qui souhaitent améliorer leur situation en sollicitant un
temps plein, et qui se trouvent lésés pécuniairement, aussi bien
au niveau de leur carrière qu'au niveau de leur retraite . En
conséquence, il lui demande quelles dispositions il compte
prendre pour remédier à cet état de faits.

Réponse. - La loi du 26 janvier 1984 a prévu expressément le
recrutement des fonctionnaires à temps non complet, afin de
répondre à la spécificité des collectivités territoriales . Elle dispose
notamment, en son article 108, que « les fonctionnaires nommés
dans des emplois à temps non complet qui sont employés au
total pendant une durée inférieure au nombre d'heures mer-
tionnée9 à l'article 107 ne sont pas regroupés en cadres d'emplois
ou corps ». Ce nombre d'heures est actuellement fixé à 31 heures
et demie . Son article 104 précise par ailleurs qu'un décret en
Conseil d'Etat - qui n'est pas à l'heuie actuelle intervenu - fixera
les règles applicables à ces fonctionnaires . Conscient toutefois
des difficultés que ne manque pas de soulever cette situation, en
particulier pour les secrétaires de mairie des petites villes qui
sont les plus nombreux à occuper de tels emplois, le Gouverne-
ment a décidé de proposer au Parlement une modification de ces
dispositions législatives . Cette modification permettra de procéder
à l'intégration des fonctionnaires travaillant dans plusieurs collec-
tivités pendant une durée supérieure ou égale à 31 heures et
demie et de faire bénéficier les agents à temps non complet de
règles homologues de celles applicables aux fonctionnaires à
temps complet .

Collectivités locales (élus focaux)

2942 . 26 septembre 1988 . - M . Gustave Ansart expose à
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'Intérieur,
chargé des collectivités territoriales, que de très nombreuses
institutrices et de très nombreux instituteurs sont aussi des élus
locaux de la commune dans laquelle ils résident . Leur mandat
électoral ne leur permet pas de percevoir, de la municipalité, une
rémunération, si minime soit-elle . Or de plus en plus de petites
communes mettent en place une restauration scolaire dont la sur-
veillance doit être assurée par un enseignant de l'école, « volon-
taire » (de par la toi, qui ne peut être un élu communal) . Cela
pose de réels problèmes . Il lui signale ainsi le cas d'une com-
mune (Ro:ulx) de sa circonscription où le seul enseignant volon-
taire pour assurer la surveillance de la cantine qui vient d'ouvrir
est un adjoint au maire . C'est pourquoi il lui demande s'il n'en-
tend pas, pour ce cas et les cas similaires, apporter une déroga-
tion à la loi.

Réponse . - Les conditions d'octroi d'indemnités par les collecti-
vités territoriales et leurs établissements publics aux agents des
services extérieurs de l'Etat ou des établissements publics de

tEtat sont définies à l'article 97, 2 e alinéa, de la ioi n o 82-213 du
2 mars 1982 relative aux droits et libertés des communes, des
départements et des régions . Ce texte dispose qu'un décret en
Conseil d'Etat fixe les conditions de versement de ces indemnités
supplémentaires au titre des prestations fournies personnellement
par ces agents en dehors de l'exercice de leurs fonctions dans
lesdits services et établissements publics de l'Etat . Un décret en
Conseil d'Etat n o 82-979 du 19 novembre 1982 pris en applica-
tion de l'article 97, 2 e alinéa, de la loi précitée du 2 mars 1982, a
apporté les précisions nécessaires sur les conditions d'octroi de
ces indemnités . Par ailleurs, un arrêté interministériel en date du
I I janvier 1985 précise notamment que les services de surveil-
lance des cantines scolaires signalés par l'honorable parlemen-
taire peuvent faire l'objet d'une rétribution par les collectivités au
moyen d'indemnités dont les taux horaires ne peuvent excéder
ceux fixés par le décret n° 66 787 du 14 octobre 1966 . Aucune
disposition législative ou réglementaire n'interdit le versement
desdites indemnités à un enseignant, membre d'un conseil muni-
cipal, dès lors qu'il aura assuré un service de surveillance de la
cantine scolaire, conformément aux textes précités . Toutefois, cet
enseignant, élu municipal, ne devra pas prendre part à la délibé-
ration du conseil municipal consacrée à l'examen de la rétribu-
tion de ces indemnités . Il est en effet « intéressé » à cette affaire
en son nom personnel, et la délibération à laquelle il pourrait
prendre part serait frappée de nullité, en application de l'ar-
ticle L . 121-35 du code des communes.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(collectivités locales : calcul des pensions)

3290 . - 3 octobre 1988 . - M. André Bellon attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur l'application des
décrets n os 87-1099 à 87-1103 du 30 décembre 1987 relatifs aux
statuts particuliers des cadres d'emploi prévoyant l'intégration
des agents actuellement en place, ces intégrations entraînant
parfois des reclassements indiciaires importants . Il lui demande si
ces reclassements concernent également les fonctionnaires
retraités et s'inscrivent dans la procédure de revalorisation prévue
par la réglementation de la C .N .R .A .C .A.

Réponse. - Les conditions dans lesquelles les anciens fonc-
tionnaires des collectivités territoriales actuellement retraités
pourront être reclassés pour tenir compte, à la suiffe de la pro-
mulgation des statuts particuliers des cadres d'emplois de la
fonction publique territoriale; de la suppression des emplois dont
ils étaient titulaires au moment de la liquidation de leurs droits à
pension, feront l'objet de dispositions réglementaires actuellement
à l'étude.

Collectivités locales (personnel)

4126 . - 24 octobre 1988 . - M. Jean Laborde demande à
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, de lui préciser les condi-
tions des collectivités territoriales, de lui préciser les conditions
d'application de l'article ,39 de la loi n° 84-53 du 26 janvier 1984
modifiée et des décrets portant statuts particuliers des cadres
d'emploi . Aux termes de ces dispositions, l'accès à un grade au
titre de la promotion interne ne peut avoir lieu qu'à la double
condition : d'une inscription sui liste d'aptitude établie conformé-
ment à l' article 39 précité ; du respect d'un quota fixé pour
chaque cadre d'emploi . Si la première condition ne soulève pas
de difficultés particulières d'interprétation, sauf à préciser si l'ins-
cription d'un agent sur la liste d'aptitude doit être considérée
comme définitive jusqu'à sa nomination, il n'en est pas de même
pour la deuxième condition . Pour les communes affiliées à un
centre de gestion, le quota doit s'apprécier en tenant compte des
recrutements opérés par l'ensemble des communes au titre des
concours externes ou internes ou de fonctionnaires du cadre
d'emploi . Quelle est l'autorité habilitée à contrôler la réalisation
du quota ? s 'il s ' agit du contrôle de légalité, comment ce dernier
opérera-t-il concrètement pour les collectivités adhérentes à un
centre de gestion dépassant le cadre départemental ? Mais surtout
pour ces communes affiliées à un centre de gestion, quelle est
l'autorité habilitée à attribuer à une collectivité plutôt qu'à une
autre le bénéfice d'un recrutement par promotion interne quand
le quota est atteint.

Réponse . - La durée de validité d'une inscription sur une liste
d'aptitude établie conformément à l'article 39 de la loi n° 84-53
du 26 janvier 1984 modifiée est prévue par l'article 18 du décret
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n° 85-1229 du 20 novembre 1985 modifié relatif aux conditions
générales de recrutement des agents de la fonction publique terri-
toriale . Cet article dispose que toute personne, inscrite sur une
ljste4'aptitude, qui ne serait pas nommée au terme d'un délai
d~ü;ti,an .après ; l'organisation du concours ou, de son inscription
sur une liste d'aptitude au titre de la promotion interne, est réins-
crite sur la même liste dans les conditions prévues au quatrième
alinéa de l'article 44 de loi du 26 janvier 1984 précitée après que
l'autorité compétente a reçu confirmation de sa candidature dans
une délai d'un mois avant ce terme . S'agissant de l'application
du quota de promotion interne dans le cas des collectivités terri-
toriales affiliées à un centre de gestion, cette tâche incombe à
l'organisme chargé d'établir les listes d'aptitude, c'est-à-dire le
centre de gestion qui reçoit les déclarations des créations et
vacances d'emplois et doit être immédiatement informée par l'au-
torité territoriale, en application de l'article 44 du
décret n o 85 . 643 du 26 juin 1985 modifié, lorsqu'un emploi ayant
fait l'objet d'une déclaration de vacance est pourvu . Pour les
recrutements dans des emplois de catégorie A ou B dont les
déclarations de vacance doivent être faites au Centre national de
In fonction publique territoriale, le centre de gestion dispose éga-
lement des informations nécessaires grâce à la liste et aux dos-
siers individuels de tous les fonctionnaires des collectivités affi-
liées qu'il tient à jour. L'application du quota au nombre de
recrutements à prendre en compte permet de déterminer le
nombre de postes réservés à la promotion interne . Dans cette
limite, le président du centre de gestion procède au'x inscriptions
sur une liste d'aptitude prévue à cet effet, en choisissant parmi
les fonctionnaires proposés par les autorités territoriales des col-
lectivités affiliées . Quant au contrôle administratif exercé par le
préfet, il porte sur la légalité de l'arrêté qui nomme l'intéressé au
titre de la promotion interne . Cet arrêté doit être transmis au
représentant de l'Etat conformément à la loi n° 82-213 du
2 mars 1982 modifiée.

Administration (procédure administrative)

4440. - 24 octobre 1988 . - M . Jean-Marie Demange attire
l'attention de M. le secrétaire d'Etat auprès du minisjre de
l'intérieur, chargé des collectivités territoriales, sur l'obliga-
tion de publier, dans deux journaux locaux, l'avis d'ouverture des
enquêtes publiques . Cette règle entraîne bien souvent une
dépense jugée trop lourde par les communes qui se voient parfois
imposer un modèle d'encart ne permettant pas de restreindre la
longueur du communiqué . En outre, le nombre peu élevé des
journaux locaux diffusés dans chaque département provoque de
leur part un véritable monopole, rendant impossible toute
concurrence. Aussi, il souhaiterait savoir si les communes sont
tenues d'accepter le modèle proposé par la presse régionale ou si
elles sont en droit de limiter la publication de l'avis d'ouverture
d'enquête publique à quelques lignes et inviter les personnes inté-
ressées à se rendre en mairie, afin d'obtenir de plus amples ren-
seignements sur l'opération projetée.

Réponse. - Les articles R 1 I 4 et R 11-14-7 du code de l'expro-
priation relatifs aux enquêtes préalables aux déclarations d'utilité
publique et aux dispositions desquels renvoient de nombreux
textes prescrivant des enquêtes publiques, imposent, comme le
souligne l'honorable parlementaire, qu'un avis au public faisant
connaître l'ouverture de l'enquête soit publié deux fois (avant et
après l'ouverture de l'enquête) dans deux journaux régionaux ou
locaux . Une directive du Premier ministre, en date du
14 mai 1976 (publiée au Journal officiel du 19 mai 1976), relative
à l'information du public et à l'organisation des enquêtes
publiques, prévoit que l'avis d'ouverture de l'enquête doit com-
prendre les dispositions principales de l'arrêté préfectoral ordon-
nant l'ouverture de l'enquête : nature de l'opération envisagée ;
époque, durée et lieu (ou lieux) de l'enquête ; nom du (ou des)
commissaire(s) enquéteur(s) ; le cas échéant, lieu, jours et heures
de réception du public par ce (ou ces) dernier(s) ; lieu où les
observations du public peuvent être adressées par écrit au com-
missaire enquêteur ou à la commission d'enquête ; lieu (ou les
lieux) où il pourra être pris connaissance du rapport du commis-
saire enquêteur ou de la commission d'enquête . Ces dispositions
ont pour objet de faciliter l'information du public ce qui est l'ob-
jectif même de la procédure d'enquête . La rédaction de l'avis
Incombe à l'autorité qui organise l'enquête (préfet ou maire le
plus souvent), et non aux organes de presse qui le publient.
Ceux-ci ne sont aucunement fondés à proposer un modèle d'avis
où à imposer la longueur du communiqué . II est à souligner, à
cet égard, que la publication des avis d'enquête est régie par la
loi n o 55-4 du 4 janvier 1955, concernant les annonces judiciaires
et légales, modifiée par l'article 5-II de la loi n° 78-9 du 4 jan-
vier 1978, modifiant le titre IX du livre IIi du code civil, qui
prévoient notamment, d'une part que la liste des journaux habi-

lités à publier des annonces judiciaires et légales est arrêtée
chaque année par le préfet, après avis d'une commission consul-
tative, d 'autre part, que le prix de la ligne d ' annonces est égale-
ment fixé par arrété du préfet. Dans ces conditions, les craintes
de l'honorable parleGm~entaire relatives à l'absence de concurrence
entre les'jbiit'itaux 'â5ns certaines régions, et aux abus qui ponte
raient en résulter peuvent être apaisées. Enfin, quelques sondages
récentes auprès des préfectures montrent que le prix de la publi-
cation d'un avis d'ouverture d'enquête varie, selon les régions,
entre 5 à 600 francs et 1200 à 1 500 francs, ce qui représente un
coût de 2 000 à 6 000 francs pour les quatre publications obliga-
toires . Cette dépense n'est que très exceptionnellement contestée
par les communes, y compris les plus petites d'entre elles, parce
que, dans la plupart des cas, sa part et régligeable dans le coût
global de l'opération qui donne lieu à l'en q uête.

Collectivités locales (perornel)

4447 . - 24 octobre 1988 . - M. Jean-Marie Demange demande
à M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, de lui indiquer les disposi-
tions qui permettent aux agents des collectivités locales de béné-
ficier d'un mi-temps thérapeutique après un congé de longue
maladie ou de longue durée . II souhaiterait notamment savoir si
un maire peut accorder à un agent un mi-temps thérapeutique
d'une année, alors que le comité médical a, dans son avis, estimé
que le mi-temps thérapeutique de cet agent devait s'exercer
durant trois mois seulement.

Réponse. - L'article 33 du décret n° 87-602 du 30 juillet 1987
relatif à l'organisation des comités médicaux, aux conditions
d'aptitude physique et au régime des congés de maladie des
fonctionnaires territoriaux prévoit que le comité médical, consulté
sur l'aptitude d'un fonctionnaire territorial mis en congé de
longue maladie ou de longue durée à reprendre l'exercice de ses
fonctions, peut formuler des recommandations sur les conditions
d'emploi à l'intéressé sans qu'il puisse porter atteinte à sa situa-
tion administrative . Au nombre de ces recommandations, peut
figurer le mi-temps thérapeutique dont la durée et les modalités
d'octroi ont été fixées par la circulaire n° 80-332 du
13 octobre 1980 du ministère de l'intérieur . Le mi-temps théra-
peutique est destiné à favoriser soit l'amélioration de l'état de
santé de l'intéressé, soit sa rééducation ou sa réadaptation profes-
sionnelle. Il est octroyé pour une période d'un an au maximum
sur toute la carrière par maladie ayant ouvert droit au congé de
longue maladie ou de longue durée. Par conséquent, le mi-temps
thérapeutique peut être accordé par l'autorité territoriale sur avis
exprès du comité médical départemental . Ce dernier est, par ail-
leurs, en possession de tous les éléments permettant d'apprécier
ia durée nécessaire du mi-temps thérapeutique. En outre, il appa-
rait que ce dispositif, d'une part, parce qu'il a un caractère facul-
tatif et constitue une mesure de bienveillance à l'égard de l'inté-
ressé, et, d'autre part, parce qu'il correspond à une période de
réadaptation, doit s'inscrire dans un premier temps, du moins,
dans les limites d'une période assez brève . Dans le cas, soumis
par l'honorable parlementaire, il paraît donc préférable de se
conformer au jugement du comité médical . Ce dernier peut très
bien décider ultérieurement de prolonger la durée initialement
prévue du mi-temps thérapeutique.

Groupements de communes (personne!)

5327. - 14 novembre 1988 . - M. François Loncle attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur l'absence de
statut pour les agents des regroupements communaux . En effet,
ces personnels dont le travail s'apparente à une activité de ser-
vice public ne sont ni assimilés fonctionnaires, ni assimilés
employés de collectivités territoriales. Ils ne peuvent donc pas
bénéficier des promotions et des avantages offerts aux salariés
ayant un de ces statuts. Ce débat a été soulevé au moment du
vote des lois de décentralisation, sans trouver de solution . Il sou-
haite connaître les mesures envisagées pour donner un statut et
des garanties juridiques aux salariés des regroupements commu-
naux.

Réponse . - La situation des agents des regroupements commu-
naux, communautés urbaines, districts, syndicats à vocation
unique ou multiple a été prise en compte par la loi n° 84-53 du
26 janvier 1984 modifiée portant dispositions statutaires relatives
à la fonction publique territoriale . Son champ d'application, aux
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termes de l'article 2, s'étend non seulement aux personnes
nommées dans un emploi permanent des commune.,, départe-
ments et régions mais aussi des établissements publics en tek-
vans . Les regroupements communaux constituant des établisse-
ment, publics, leur personnel bénéficie du statut et des garanties
juridiques offerts aux titulaires des collectivités locales dont ils
dépendent . De plus, la lai a prévu expressément les cas dans les-
quels il peut être fait appel à des non-titulaires, auxiliaires ou
contractuels et a limité ainsi la précarité et les aléas inhérents à
ce type d'emploi .

COMMUNICATION

Audiovisuel (I. N.A .)

2432. - 19 septembre 1988 . - M. Bernard Schreiner (Yve-
lines) interroge Mme le ministre délégué auprès du ministre
de la culture, de la communication, des grands travaux et du
Bicentenaire, chargé de la communication, sur le problème de
l'archivage des émissions de télévision sur les chaînes commer-
ciales . La loi de 1986 ne prévoit pas l'obligation de conservation
des émissions sur les chaînes ne dépendant pas du service public.
Aucun dépôt légal comme il existe pour l'écrit n'a été mis en
place. Une réflexion et des informations législatives avaient été
prévues pour compenser les graves lacunes de la loi de 1986 . Le
problème de la sauvegarde du patrimoine audiovisuel est donc
posé avec acuité comme d'ailleurs l'ensemble du problème de
l'archivage des œuvres audiovisuelles qu'assume en partie l'I .N .A.
aujourd'hui . il lui demande ce qu'elle compte faire pour per-
mettre un archivage complet de tout ce qui est produit et diffusé
par des sociétés françaises, qu'elles soient publiques ou privées,
et si elle compte mener avec le Parlement une réflexi sur une
politique d'ensemble de la conservation et de l'exploitation de
notre patrimoine audiovisuel.

Réponse. - La réglementation actuelle n'est pas totalement
muette en ce qui concerne l'archivage des oeuvres audiovisuelles.
Aux termes de leurs cahiers des missions et des charges les
sociétés nationales de programme du secteur public sont notam-
ment tenues de déposer à l'institut national de l'audiovisuel les
oeuvres et les documents audiovisuels diffusés pour lesquels ces
sociétés détiennent la totalité des droits de diffusion, ou dans la
production desquels elles sent interveunes pour plus des deux
tiers. Les sociétés du secteur privé ont également certaines obliga-
tions dans ce domaine. Ainsi, la Commission nationale de la
communication et des libertés a prévu dans les autorisations déli-
vrées à T.F . 1, La Cinq et à M .6 que les chaînes devaient
prendre les dispositions nécessaires pour assurer la conservation
de leurs archives audiovisuelles . Cependant, le Gouvernement est
conscient qu'une réflexion d'ensemble sur ce problème est indis-
pensable . Cette question sera, entre autres, abordée lors de la
concertation qui vient d'être engagée sur l'avenir du secteur
public de la communication audiovisuelle, notamment au travers
de la définition des missions de l'institut national de l'audiovi-
suel .

Télévision (programmes)

3504. - 10 octobre 1988. - M. Michel Terrot appelle l'atten-
tion de Mme le ministre délégué auprès du ministre de 'a
culture, de la communication, des grands travaux et du
Bicentenaire, chargé de la communication, sur les problèmes
posés par la multiplication de jeux télévisés que l'on peut quali-
fier globalement de « jeux d'argent » diffusés sur les différentes
chaînes de télévision publiques et privées. Au moment où l'on
évoque la nécessité d'améliorer la création audiovisuelle et de
promouvoir une certaine identité culturelle à travers la télévision,
il s'étonne de constater la programmation quotidienne à des
heures de grande écoute d'émissions ne répondant à aucun de
ces critères. De plus, ces jeux peuvent légitimement choquer un
grand nombre de téléspectateurs, étonnés par l'importance des
gains remportés par les candidats au cours de ces jeux essentiel-
lement basés sur le hasard, à une période où il est inutile d'in-
sister sur les difficultés rencontrées par beaucoup de nos compa-
triotes dans leur vie quotidienne . Compte tenu de ces éléments, il
lui demande de lui faire connratre si le Gouvernement entend
contribuer à réduire le nombre de ces jeux et à modifier la
nature des gains possibles afin que ceux-ci soient plus conformes
à la vocation de divertissement de ces émissions .

Réponse. - Le contenu des programmes diffusés par les chaînes
de télévision doit respecter les obligations qui sont imposées à
ces sociétés par leurs cahiers des missions et des charges ou,
dans le cas de sociétés privées, par l'autorisation que leur a déli-
vrée la Commission nationale de la communication et des
libertés . Les émissions qui ont pour objet de présenter un jeu de
hasard et dans lesquelles sont proposés des prix de grande vaieur
ne sont soumises à aucune disposition particulière . Une réflexion
approfondie sur les missions des sociétés publiques de télévision
et de radio sera bientôt engagée . Une refonte des cahiers de leurs
missions sera opérée à l'issue de cette concertation . La place
importante des jeux de hasard dans les programmes, au regard
des missions éducatives, sociales et culturelles des chaînes de
télévision, eera l'un des thèmes abordé avec toutes les parties
intéressées à l'occasion de ce débat d'ensemble.

Télévision (F.R. 3)

:1871 . - 17 octobre 1988 . - M. Pierre Brans appelle l'attention
de Mme le ministre délégué auprès du ministre de la culture,
de la communication, des grands travaux et du Bicentenaire,
chargé de la communication, sur l'intérêt qui pourrait s'attacher
à substituer à la société nationale de programme F .R . 3 de véri-
tables unités régionales autonomes, maîtresses de leur budget,
définissant leurs objectifs et leur grille de programme en fonction
de leur public propre. Compte tenu de la décentralisation et des
échéances européennes, il lui demande donc si elle n'estime pas
qu'une régionalisation des centres de décision, de production et
de diffusion ainsi qu'une ouverture et une coopération avec les
régions limitrophes des pays voisins ne seraient pas de nature à
accroître l'audience et le rayonnement de F.R . 3.

Réponse. - La substitution à la société nationale de programme
F.R 3 d'unités régionales autonomes nécessiterait une modifica-
tion législative . En effet, conformément à l'article 44 .3 de la loi
du 30 septembre 1986 relative à la liberté de communication,
F .R .3 est une société nationale de programme chargée de la
conception et de la programmation d'émissions de télévision à
caractère national et régional dont elle fait assurer la diffusion
sur l'qpsemble du territoire métropolitain . Or le projet de loi
modifiant la loi du 30 septembre 1986, actuellement en cours de
discussion devant le Parlement, ne prévoit pas de modification
des dispositions relatives aux sociétés nationales de programme.
Lors du conseil des ministres du 28 septembre 1988, la décision a
été prise d'engager une large concertation sur l'avenir du secteur
public de l'audiovisuel . Chaque entreprise concernée devra en
outre élaborer un projet d'entreprise auquel aura été étroitement
associé le personnel . Il conviendra, le moment venu, de tirer
toutes conclusions utiles de cette concertation en ce qui concerne
tant la vocation et les missions de F .R..3 que les moyens dont
elle devra disposer.

Télévision (T. F. 1)

4395. - 24 octobre 1988 . - M. Jean-Yves Autexier attire l'at-
tention de Mme le ministre délégué auprès du ministre de la
culture, de la communication, des grands travaux et du
Bicentenaire, chargé de la communication, sur les . perturba-
tions actuelles au sein de la société. Bouygues . La loi Léotard a
dangereusement désorganisé et déséquilibré le paysage audiovi-
suel français . Les mouvements enregistrés à la Bourse de Paris
mont ent que T.F . I est à la merci de rachats par des sociétés
étrangères ou de prises de contrôle hostiles . Il lui demande si
I'Etat dispose encore de moyens pour éviter de telles prises de
contrôle de cette chaîne de télévision.

Réponse. - La loi du 30 septembre 1986 relative à la liberté de
communication qui a organisé la privatisation de T .F. I a égale-
ment prévu des limites aux prises de participation dans le capital
des sociétés qui exploitent des services de télévision . En premier
lieu, l'article 38 de la loi précitée impose à toute personne phy-
sique ou morale qui vient à détenir 20 p . 100 et plus du capital
ou des droits de vote aux assemblées générales d'une société
exploitant un service de communication audiovisuelle d ' en
informer la Commission nationale de la communication et des
libertés ; cette obligation s'ajoute à l'obligation d'information
prévue par la législation sur les sociétés commerciales . En second
lieu, l'article 39 de cette même loi interdit à une personne de
détenir, directement ou indirectement, plus de 25 p. 100 du
capital ou des droits de vote aux assemblées générales d'une
société exploitant un service national de télévision par voie hert-
zienne terrestre. Enfin, l'article 40 interdit de porter la part du
capital détenu par des personnes non originaires d'un pays
membre de la C .E .E . A plus de 20 p. 100 du capital ou des droits
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de vote aux assemblées générales d'une société exploitant un ser-
vice de télévision ou de radio, diffusé par voie hertzienne ter-
restre, assuré en langue française.

COOPÉRATION ET DÉVELOPPEMENT

Politique extérieure (Afrique)

5384 . - 21 novembre 1988 . - M . André Berthol attire l'atten-
tion de M. le ministre de la coopération et du développement
sur l'aide alimentaire française à destination des pays africains.
Lorsqu'une t'amine se poursuit, lorsqu'une vaste zone est touchée
par une grave pénurie, nous leurs faisons parvenir une partie de
nos excédents agricoles . Mais nous accordons aussi certaines
aides alimentaires systématiques qui arrivent quelle que soit la
situation des pays bénéficiaires. Loin de résoudre les problèmes
d'alimentation locale, cette arrivée massive de céréales françaises
à bas prix ou gratuites les aggrave, concurrençant les producteurs
locaux, les privant de leurs marchés et finalement diminuant
encore la capacité des pays sahéliens et afr icains à se nourrir
eux-mêmes. II lui demande de lui indie, ; :er lt part de l'aide qu'il
entend consacrer à l'achat de céréales locales dans des zones
africaines excédentaires voisines des zones de famine.

Politique extérieure (aide alimentaire)

6779. - 12 décembre 1988. - M. François Bayrou appelle l'at-
tention de M . le ministre de la coopération et du développe-
ment sur lt question de l'aide alimentaire que la France envoie,
notamment en Afrique, dans le cadre de la Convention interna-
tionale de l'aide alimentaire. Achetée en France, essentiellement
sous forme de blé, et envoyée aux gouvernements des pays béné-
ficiaires, cette aide alimentaire provoque des effets pervers - tels
qu'une concurrence déloyale vis-à-vis des productions céréalières
locales et une modification des habitudes alimentaires - préjudi-
ciable à l'atteinte par ces pays d'une certaine autosuffisance ali-
mentaire à moyen ou long terme . Il a été saisi de ce problème
par l'association « Frères des Hommes » . Avec d'autres organisa-
tions humanitaires, elle pense que l'aide alimentaire serait beau-
coup plus efficace si, lorsqu'un déficit alimentaire survient dans
une région ou un pays d'Afrique, on utilisait les fonds de l'aide
alimentaire en priorité à des achats locaux dans les régions
« péréquation » ou les pays « triangulaires » voisins, l'envoi de
vivres français n'étant envisagé qu'en cas d'absence de surplus
disponiblés sur place . Il sait que de tels achats locaux ont eu lieu
ces dernières années sur le budget de l'aide alimentaire française,
mais ils n'ont pas dépassé 5 000 tonnes par an (sur les
200 000 tonnes d'aide fournie par la France dans le cadre de la
Convention internationale) . Ceci lui paraît beaucoup trop peu . Il
fait le voeu des associations humanitaires telles que « Frères des
Hommes » de voir porter dès l'an prochain à au moins
20 000 tenues (soit 10 p . 100 du total) les achats locaux dans les
paya d'Afrique au titre de l'aide alimentaire de la France aux
pays africains . Afin qu'il puisse en informer les associations, il le
prie de lui indiquer les mesures qu'il compte prendre à ce sujet.

Réponse. - La question de l'honorable parlementaire fait, à
juste titre, état des dangers que représente pour les économies
locales !'attribution d'une aide alimentaire concurrençant les pro-
duits locaux, allant ainsi à l'encontre de l'objectif d'autosuffi-
sance alimentaire que les pays africains poursuivent. Conscient
de ce problème et pour ne pas risquer de déstabiliser les éco-
nomies locales, le ministère de la coopération et du développe-
ment s'est imposé plusieurs règles qui tirent la leçon des expé-
riences passées et vont tout à fait dans le sens des
préoccupations exprimées dans le texte de la question . La pre-
mière consiste à éviter de reconduire systématiquement les aides.
Celles-ci sont maintenant appréciées, en volume et en nature, en
fonction des données, conjoncturelles ou permanentes, de la
situation alimentaire . La seconde consiste à ne plus distribuer
d'aide alimentaire gratuite aux populations le moins nécessi-
teuses . La vente de cette aide alimentaire à un prix qui ne
concurrence pas les céréales locales permet de recueillir des
crédits qui servent à financer des projets de développement. La
troisième tend à développer les aides dites triangulaires permet-
tant l'achat de céréales dans un pays en voie de développement
et leur transport dans un pays voisin dont la production est défi-
citaire . Le ministère de la coopération et du développement a
déjà Financé des opérations de distribution de céréales d'une
région productrice à une région nécessiteuse d'un même -pays.
L'aide dite triangulaire est relativement onéreuse en raison essen-
tiellement du coût des achats locaux - qui doivent généralement

être raits à des prix supérieurs aux cours mondiaux - et des coûts
de transport . Cependant les orientations actuelles de la politique
de coopération et de développement nous conduisent à favoriser
les échanges Sud-Sud, afin de sauvegarder !es économies des
pays en voie de développement . Une table ronde consacrée à
l'aide alimentaire rassemblera au début du mois de février 1989
les fonctionnaires des différentes administrations concernées, les
représentants d'organisations professionnelles agricoles et les
associations de solidarité internationale actives dans ce domaine.
Ce débat devrait permettre d'harmoniser les différents points de
vue et de déterminer des positions communes sur cette impor-
tante et difficile question.

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

T.ilévision (programmes)

445 . - II juillet 191:8 . - Mme Martine Daugreilh s'étonne
auprès de M . le ministre de la culture, de la communication,
des grands travaux et du Bicentenaire de la manière dont les
résultats des élections législatives des 5 et 12 juin 1988 ont été
rapportés au public sur T.F. 1 et A 2. En effet, au soir du
deuxième tour, ni T.F. 1, ni A 2 n'ont donné les résultats des
Alpes-Maritimes. Par ailleurs, lors de la programmation des por-
traits de femmes élues à l'Assemblée nationale, il n'a pas été fait
mention d'une élue des Alpes-Maritimes alors que son élection
ne paraissait pas devoir être une surprise après les résultats du
premier tour. Afin de répondre à l'attente du public, il parait
souhaitable qu'à l'avenir les résultats connus de tous les départe-
ments, sans exception, soient communiqués sur toutes les chaînes
de télévision les soirs mêmes d'élection et qu'une égalité de trai-
tement entre les départements soit instituée . Elle lui demande
donc s'il compte prendre des mesures afin de remédier à cet état
de fait.

Réponse . - L'honnêteté et le pluralisme des programmes de
télévision, et notamment des émissions d'information pclitique,
sont l'une des obligations les plus importantes qui s'imposent à
toutes les sociétés de télévision . Il appartient à la Commission
nationale de la communication et des libertés, comme le prévoit
la loi du 30 septembre 1986 relative à la liberté de communica-
tion, de veiller au respect de l'expression pluraliste des courants
de pensée et d'opinion . La commission a rappelé aux présidents
des différentes chaînes la nécessité de se conformer au respect de
cette obligation. Le Gouvernement est particulièrement attentif à
ce que cette obligation soit scrupuleusement respectée.

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET

Ordre public (attentais)

1112. - l er août 1988 . - M. Arnaud Lepercq attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, éorte-parole du Gouvernement, sur l'article 9 de
la loi nt 86-1020 du 9 septembre 1986 relative à la lutte contre art

terrorisme et aux atteintes à la sûreté de l'Etat . Cet article stipule
que les victimes d'attentats sont indemnisées par l'intermédiaire
d'un fonds de garantie qui est alimenté par un prélèvement sur
les contrats d'assurances . Ce fonds a été créé pour venir en aide
aux victimes d'attentats . Aussi, il désirerait connaître les raisons
pour lesquelles seulement 16 p . 100 des fonds recueillis sont
reversés aux victimes. - Question transmise à M. le ministre d'Etat
ministre de l'économie, des finances et da budget.

Réponse . - En instituant le fends de garantie contre les actes
de terrorisme, les pouvoirs publics entendaient apporter une
indemnisation rapide et intégrale des préjudices subis par les vic-
times d'attentats atteintes dans leur intégrité physique . Cette pro-
cédure s'est mise en place sans délai, à tel point que le législa-
teur a mis ultérieurement à la charge de ce fonds l'indemnisation
à titre rétroactif des victimes d'attentats et d'actes de terrorisme
survenus en 1984 et 1985 . La contribution alimentant le fonds,
assise sur les contrats d'assurance de dommages, avait été sciem-
ment fixé à l'origine à un niveau élevé, de telle manière que
celui-ci puisse faire face à des événements de grande ampleur.
Depuis lors, il apparaît que le fonds de garantie devrait avoir
ïeçu, de sa création jusqu'au 31 décembre 1988, un montant
global de 445 millions de francs pour faire face à une charge de
sinistres (règlements et provisions) de 110 millions de francs . Cet
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excédent technique a permis d'abaisser la contribution de
5 francs à 4 francs pour l'année 1988 et à 1 franc pour l'année
1989 . Bien entendu, si des circonstances tragiques l'imposaient,
une révision à la hausse serait effectuée aussitôt . Par ailleurs, lt:s
pouvoirs publics ont engagé une concertation avec les associa-
tions de victimes dans le souci d'améliorer les conditions de leur
indemnisation, à la lumière notamment des trois ans d'existence
du fonds .

fait . Elles sont donc dispensées de verser la taxe sur la valeur
ajoutée au Trésor mais ne peuvent prétendre à aucune déduction
de la taxe ayant grevé les biens qui sont affectés à l'exercice de
cette activité . Le bénéfice de cette franchise est accordé en faisant
abstraction des recettes provenant des autres activités exercées:
par les collectivités locales.

Cour des comptes (rapport)

Pétrole et dérives (impôts et taxes)

17019. - 22 août 1988. - M. Jean-Louis Masson demande à
M. le Premier ministre de lui indiquer quel était au l er janvier
1985 pour la France, pour la République fédérale d'Allemagne„
pour les Pays-Las et pour la Grande-Bretagne le rapport du prix
de l'essence et celui du gas-oil . II souhaiterait également qu'il lui
indique pour quelle raison en France les automobilistes ayant des
véhicules à essence sont, proportionnellement, beaucoup plus
pénalisés que dans d'autres pays voisina par rapport aux automo-
bilistes consommant du gas-oil. - Question transmise à M. k
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget.

Réponse. - Au l e t janvier 1985, le rapport des prix de vente
T.T.C. du supercarburant et du gazole s'établissait à 1,36 en
France, contre 1,47 aux Pays-Bas, 1,04 en R .F .A . et 1,05 au
Royaume-Uni . Le différentiel de prix observé en France entre les
deux carburants, tout en dépassant celui relevé en R .F.A. et en
Grande-Bretagne, était donc, à cette date, inférieur à celui exis-
tant dans d'autres pays de la Communauté économique euro-
péenne comparables . Ces écarts de prix étaient dus essentielle-
ment à la différence de taxation du supercarburant dans ces
quatre Etats. En effet, la part de la fiscalité dans le prix de vente
du azo'e était, au 1 « janvier 1985, en France de 60,2 p. 100,
chiffre relativement proche de ceux constatés au Royaume-Uni
(56,1 p. 100) et aux Pays-Bas (59,8 p. 100) . L'existence en France
d'un écart de taxation entre le supercarburant et le gazole corres-
pond notamment au souci de tenir compte des caractéristiques
propres au marché de ces deux produits et de la qualité des utili-
sateurs du gazole qui sont constitués à plus de 70 p. 100 par des
entreprises de transport de personnes et de marchandises
(camions, autocars, véhicules utilitaires, taxis) . II faut rappeler
que, même si le parc automobile des voitures particulières fran-
çaises fonctionnant avec des moteurs diesel a eu tendance à aug-
menter au cours des dernières années, leur part reste encore très
minoritaire, et que l'industrie automobile a consenti d'importants
efforts d'investissements dans ce secteur.

Politiques communautaires
(législation communautaire et législations nationales)

1912. •- 5 septembre 1988 . - M. Léon Vachet demande à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt de bien vouloir
lui faire connaître les différents droits de succession, en cas de
tr'asmission d'un patrimoine agricole, dans les pays de la
C .E .E. - Qat:trime transmise à M le ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des fusantes et du budget.

Réponse. - Compte tenu de l'importance des développements
que nécessite la question posée, il a été répondu par lettre à l'ho-
norable parlementaire.

T.V.A . (champ d'application)

2055. - 5 septembre 1988. - M. Gérard Gonzes attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et do budget, sur le taux de T.V .A. de 7 p. 100
appliqué aux communes lorsqu'elles louent des gîtes communaux
à des particuliers . Il constate que les propriétaires privés, qui
louent le même type d'équipement sont exonérés de T.V .A . si la
recette brute ne dépasse pas 21 000 francs (et 30 000 francs pour
les D.O .M .). H lui demande si les petites communes classées
« touristiques » ne pourraient pas bénéficier de l'exonération de
T.V.A. pour la location de gîtes communaux, ou tout au moins
des mêmes exonérations que les loueurs privés.

Réponse. - II est admis que les collectivités locales qui tirent de
leurs locations meublées (gîtes communaux, auberges de jeunesse,
etc.) un loyer total annuel n'excédant pas 21 000 francs en France
métropolitaine et 30000 francs dans les départements d'outre-mer
bénéficient des dispositions de la franchise applicable aux
loueurs en meublé non professionnels relevant du régime du for-

2466. - 19 septembre 1988 . - M. Michel Pelchat demande à
M . le Premier ministre de bien vouloir l'informer des consé-
quences qu'il tire du dernier rapport de la Cour des
comptes . - Question transmise à M. le ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget.

Réponse. - Les constats de la Cour des comptes faisant l'objet
du rapport public 1988 portent, pour la plupart, sur la période
antérieure à l'année 1987 . Comme les y invitait la Cour dans le
cadre de la procédure du rapport public (art. 52 du décret
n° 85-199 du 11 février 1985 relatif à la Cour des comptes), les
ministres intéressés ont apporté des éclaircissements et des infor-
mations concernant les sujets évoqués par la Haute Juridiction.
Ces réponses ont été publiées au rapport public à la suite des
observations de la Cour des comptes. Formulées en juin 1988,
elles restent d'actualité . Elles font état, notamment, de mesures
prises ou à mettre en oeuvre pour corriger les pratiques
dénoncées par la Haute Juridiction et donner une suite à ses
recommandations . Au-delà, cependant, des différentes critiques
formulées par la Cour, la principale conclusion qui ressort du
dernier rapport public est qu'un effort de modernisation et de
rationalisation dans les méthodes de gestion des administrations
et des collectivités publiques s'impose . La très forte croissance
des crédits consacrés à la modernisation des administrations
publiques dans le projet de budget pour 1989 et la mise en place,
dans le cadre de la préparation du Plan, d'une commission de
travail sur l'efficacité de l'Etat constituent les signes concrets de
la détermination du Gouvernement à engager un tel effort.

Logement (accession à la propriété)

2961 . - 26 septembre 1988. - M. François Patriat appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les difficultés que rencontrent les
accédants à la propriété quand, pour des raisons de divorce, de
chômage ou de maladie, ils ne peuvent plus faire face à leurs
échéances. Bien souvent, ces situations se soldent par la vente de
leur habitation . Les intéressés peuvent alors rembourser le capital
emprunté ainsi que les intérêts qui ont couru jusqu'à la date de
la vente . Cependant si, à l'issue de cette opération, certaines
banques se disent désintéressées, un grand nombre d 'entre elles
demandent aux malheureux accédants de rembourser la totalité
des intérêts qui auraient dû courir sur la période d'emprunts
longue durée qu'ils avaient à l'origine contractés . Un tel achar-
chement conduit à des situations catastrophiques d'autant plus
que les intéressés se retrouvent dans l'obligation de faire face à
de nouvelles échéances pour rembourser les intérêts de sommes
que les banques ont déjà recouverts . En conséquence, il lui
demande s'il entend prendre des mesures pour que cessent ces
pratiques dans les cas déjà difficiles, ci-dessus évoqués.

Réponse . - Le Gouvernement n'ignore pas les difficultés qu'oc-
casionne à certains accédants à la propriété l'obligation dans
laquelle ils se trouvent parfois de devoir rembourser par anticipa-
tion les press qu'ils ont contractés . En effet, pendant les pre-
mières années du prêt, les règles d'amortissement des emprunts
font que les échéances supportées par les emprunteurs compor-
tent une forte part d'intérêt et une faible part de capital . Ce rap-
port, qui s'inverse au cours de la vie du prêt, pèse sur le montant
global à rembourser par anticipation . Une inaemnité dite de rem-
boursement anticipé est ainsi rpplicable, qui ne doit pas excéder
un semestre d'intérêt dans la limite de 3 p. 100 du capital restant
dû (1 p. 100 lorsqu 'il s'agit de !nets aidés pour l'accession à la
propriété) . En outre, lorsque le prêt est à annuités progressives,
une indemnité compensatoire est également applicable . Les
intérêts compensatoires correspondent à la différence entre les
intérêts que l'emprunteur aurait dû verser s'ils avaient été cal-
culés au taux moyen du prêt et ceux qu'il a réellement versés à
l'établissement prêteur avant le remboursement anticipé . Par ail.
leurs, les règles d'amortissement du prêt ainsi que les modalités
de rembcursement anticipé sont portées, lors de l'offre du prêt, à
la connaissance de l'emprunteur qui dispose conformément à la
loi n 6 79-596 du 13 juillet 1979 d un délai minimal de réflexion
de dix jours et qui, lors de la signature du contrat, accepte ces



modalités en toute connaissance de cause . La remise partielie ou
totale des intérêts et des indemnités ne peut relever que d'un
ac,ord des deux parties contractantes et les pouvoirs publics ne
peuvent intervenir dans lert relations contractuelles de droit privé
qui lient le prêteur à l'emprunteur. Pour sa part et sur un plan
général, le Gouvernement a pris récemment une mesure de réa-
ménagement général des prêts en accession à la propriété
(P.A .P .) . Ce réamén:gement s'appliquera aux prêts accordés entre
le l er janvier 1981 et le 31 janvier 1985. Les emprunteurs
concernés obtiendront .automatiquement une stabilisation de leur
charge de re mboursement pendant un an . Ensuite, cette charge
n'augmentera que de 2,75 p . 100 par an, au lieu des 3,5 à
4 p . 100 initialement prévus . Cette mesure, en réduisant la pro-
gressivité des annuités de remboursement, permettra, notamment
dans les cas particuliers évoqués par i'hônort :ale parlementaire,
de réduire significativement le nombre des situations difficiles.

Assurances (réglementation)

3143 . - 3 octobre 1988 . - M. Jean-Louis Masson rappelle à
M. le ministre d'Etat, irinistre de l'économie, des finances et
du budget, que l'article L. I1l-4 du code des assurances prévoit
une obligation d'information des assurés sur les dispositions
applicables en Alsace-Moselle . Or il semblerait que cet article,
qui n'entraîne aucune sanction en cas de non-respect, ne soit pas
appliqué par les compagnies ou mutuelles d'assurances . Il lui
demande donc de bien vouloir lui indiquer les mesures qui pour-
raient être prises pour que l'article L . 111-4 du code des assu-
rances soit effectivement respecté.

Réponse . - Il est exact que l'article L. 111-4 du code des assu-
rances prévoit que l'assureur doit informer l'assuré par écrit,
préalablement à la conclusion du contrat, que les parties peuvent
par une simple déclaration de leur volonté le co ;istraire à l'appli-
cation de la loi locale du 30 mai 1908 sur le contrat d'assurance
applicable dans les départements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin et
de la Moselle, sous réserve des dispositions impératives que celle-
ci contient, et le soumettre au droit commun . L'assureur doit éga-
lement informer l'assure de la différence existant entre les deux
législations au regard de la possibilité de résiliation périodique
du contrat . Les entreprises d'assurances veillent, conformément
aux recommandations de l'administration , à ce que les disposi-
tions de l'article L . I11-4 du code des assurances soient res-
pectées . Selon la jurisprudence le principe général est que si la

- loi - locale favorise l'assuré la clause dérogatoire est nulle et
qu'elle est licite dans le cas contraire . Il doit par ailleurs être
indiqué que la commi ssion d'harmonisation de la législation
interne avec le droit local d'Alsace - Moselle, qui siège au minis-
tère de la justice, a inscrit à son ordre du jour pour 1989 l'élabo-
ration de propositions tendant à réaliser, notamment en matière
d'assurance, le plus grand rapprochement possible entre ies deux
références législatives.

Impôts et taxes (contrôle et contentieux)

3911 . - 17 octobre 1988 . - M . Pierre-Rémy Houssin attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur les avis à tiers détenteurs qu'ef-
fectuent régulièrement les recettes principales des impôts . En
effet, il arrive fréquemment que des recettes usent de cette procé-
dure vis-à-vis des contribuables sans effectuer les vérifications
d'iientité élémentaires et ainsi saisissent des homonymes, Cette

g
ratique est très grave car elle jette la suspicion sur des coniri-
aables honnêtes et peut même leur causer de très graves préju-

dices avec leurs employeurs et leurs banquiers . Aussi il lai
demande de bien vouloir lui Indiquer quelles sont les vérifica-
tions que doit effectuer une recette des Impôts avant de notifier
un avis à tiers détenteur.

Réponse. - Des instructions générales et permanentes ont été
données aux receveurs des impôts en vue d'utiliser la procédure
de I'r'is à tiers détenteur avec circonspection . Conformément à
ces directives, les comptables doivent soigneusement identifier k
redevable contre lequel 1 avis a tiers détenteur est délivré ; ils
doivent notamment veiller à orthographier exactement son nom
et son prénom et s'assurer que les renseignements qu'ils ont
recueillis sont suffisamment précis pour éviter les risques d'ho-
monymie . Cette prescription a, du reste, été spécialement rap-
pelée pour ce qui concerne :es saisies sur comptes bancaires pra-
tiquées sous forme d'avis à tiers détenteur. Au surplus, quand ie
redevable est une femme mariée, les comptables ont été invités à
indiquer systématiquement son nom patronymique et son nom
marital . S'Il apparaissait que l'ensemble de ces recommandations
ait été perdu de vue, il conviendrait, par l'indication des per-

sonnes concernées, d'en saisir l'administration centrale de la
direction générale des impôts qui. serait ainsi en mesure de faire
procéder à une enquéte.

Impôts locaux (politique fiscale)

3940 . - 17 octobre 1988 . - M . Joseph-Henri Maujjoüan du
Gasset expose à M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et du budget, que depuis 1983, et ce dans le cadre
d'une volonté de réduire les prélèvements fiscaux opérés sur les
Français, les gouvernements successifs ont fait adopter de mul-
tiples dispositifs tels que les charges donnant lieu à réduction
d'impôts, décote, exonération en matière d'impôts locaux, etc . Or,
il s'avère que la mise en application globale et non coordonnée
de ces dispositifs conduits aujourd'hui à des situations aber-
rantes . Celles-ci risquent de proliférer et leurs conséquences sont
graves puisqu'elles touchent au principe d'égalité devant l'impôt
et qu'elles sont source de perte financière pour l'Etat. En effet, la
décote conduit à ne pas assigner la même valeur aux charges
donnant droit à déduction fiscale selon que l'impôt brut dépasse
ou non la somme de 4 400 francs. Mais surtout ce système
associé aux conditions d'exonérations requises en matière
d'impôts locaux et de redevance audiovisuelle semble privilégier
injustement certains contribuables au détriment d'autres . Il s'en-
suit une inégalité de traitement entre les contribuables contraire à
la loi et une perte financière significative pour l'Etat puisque
celui-ci prend à sa charge tous les dégrèvements en matière
d'impôts locaux . De plus, les recettes de la redevance sont
amputées ce qui, dans le contexte actuel de l'audiovisuel public,
est profondément regrettable . Ne serait-il pas possible d'y remé-
dier? Aujourd'hui les conditions d'exonérations en matière
d'impôts focaux comprennent la non-imposition à l'impôt sur le
revenu avant avoir fiscal . Il suffit d'ajouter la mention « et réduc-
tions d'impôts » pour que cesse le phénomène décrit plus haut.
Techniquement, ne faudrait-il pas demander à la D .G.I . de modi-
fier les programmes informatiques en déplaçant la prise en
compte des charges donnant droit à réduction et placer les cases
relatives à ces éléments en fin de calcul soit juste avant les cases
« imputations » . Cela assurerait l'équité entre tous les Français
tout en augmentant les ressources de I'Eiat.

Réponse . - L'ensemble des contribuables, quelles que soient
leur situation et leurs charges de famille, bénéficient d'une décote
lorsque leur cotisation d'impôt brut est inférieure à 4400 francs
pour 1987 et à 4 520 francs pour 1988 . Cette décote qui vient'en
diminution de l'impôt est égale à la différence entre 4 400 francs
(année 1987) ou 4 520 francs (année 1988) et le montant de la
cotisation . Il est exact que l'ordre d'imputation de la décote et
des réductions d'impôt et le mécanisme même de la décote
conduisent à doubler le montant des réductions d'impôt pour les
contribuables dont l'impôt brut est inférieur à 4 400 francs
(année 1987) ou 4 520 francs (année 1988) . Il est exact également
que la décote entraîne l'exonération d'impôt sur le revenu des
contribuables dont les cotisations sont inférieures à 2 200 francs
(année 1987) ou 2 260 francs (année 1988) qui peuvent ainsi
bénéficier, sous certaines conditions, du dégr'vement total ou
partiel de leurs impôts locaux, ainsi que de l'exonération de la
redevance audiovisuelle . Ces effets résultent de règles fixées par
la loi . Ils concernent des contribuables aux revenus modestes . Le
Gouvernement n'envisage donc pas, dans !'immédiat, de remettre
en question les avantages dont ces personnes bénéficient . Au
demeurant, les différences de situation qu'évoque l'honorable
parlementaire sont fondées sur des éléments objectifs qui tiennent
compte des ressources et des charges de chaque contribuable.
Elles ne peuvent donc être considérées comme contraires au prin-
cipe de .valeur constitutionnelle d'égalité devant la lui.

Assurances (contrats)

4032 . - 17 octobre 1988 . - . M. Pierre Forgues attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur certaines dispositions de l'arrêté du
22 juin 1988, paru au Journal officiel du 2 juillet 1988, relatif à la
codification des textes concernant les assurances . Ce texte prévoit
que les frais de conseillers, d'avocats, médecins . . . peuvent • être
mis en charge dans le cadre d'une garantie de protection juri-
dique . Considérant que la garantie défense/recours liée au
contrat de responsabilité civile est maintenant payée sans contre-
partie, puisque l'initiative de la. gestion et de l'indemnisation est
à la charge de l'assureur du responsable, il serait souhaitable que
'ces frais annexes de conseil et d'expertise soient mis à la charge
de l'assureur direct dans la limite d'un plafond à fixer contrac-
tuellement. Il lui demande s'il envisage de prendre des mesures
allant dans ce sens .



Réponse . - L'arrêté du 22 juin 1988 publié au Journal officiel
du 2 juillet 1988 relatif à la codification de textes concernant les
assurances a notamment eu pour objet de préciser les indications
que doit comporter la notice relative à l'information des victimes
prévues l'article R. 211-39 du cade des assurances . Il est exact
que dans ra rubrique « conseils pratiques » il est indiqué : « vous
pouvez prendre l'avis de spécialistes, agent ou courtier d'assu-
rances, avocat, conseiller' juridique, médecin, etc . Toutefois les
frais d'honoraires de ces intervenants peuvent rester à votre
charge sauf si vous bénéficiez d'une garantie de protection juri-
dique ou de l'aide judiciaire en cas de procès » . La question
posée se fonde sur l'idée que la garantie défense-recours serait
ales payée sain contrepartie puisque l'initiative de la procédure
et de l'indemnisation est à la charge de l'assureur du respon-
sable. Ceci ne reflète pas l'exacte réalité car tout assuré en res-
ponsabilité civile peut utiliser son central défense-recours pour
mettre en cause la responsabilité de quiconque est partiellement
ou totalement à l'origine d'un préjudice par lui subi . Le contrat
peut égaiement être mis à profit pour obtenir une plus juste
appréciation de l'indemnité proposée par l'assureur du respon-
sable . Les frais de conseil et le cas échéar .t d'expert restent alors
à la charge de l'assureur direct dans la limite du plafond fixé
contractuellement . Mais il n'est pas contestable que l'indemnisa-
tion des dommages des victimes d'accident de la circulation relè-
vent bien de l'initiative de l'assureur du respcnsable . Comme les
contrats de protection juridique, les contrats défense-recours pré-
voient habituellement la prise en charge des frais de procès qui
recouvrent les honoraires, les frais et émoluments d'avocats,
d'avoués devant la cour d'appel et de l'ensemble des auxiliaires
de justice dont les experts. L'assureur (ici l'assureur direct) qui a
payé les frais bénéficie de la subrogation prévue à l'ar-
ticle L . 121-12 du code des assurances pour récupérer ses
débours.

Impôts et taxes (politique fiscale)

4634 . - 24 octobre 1988. - M. Jean-Luc Preel attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la nécessaire harmonisation entre le
régime juridique et le régime fiscal de la définition du loueur en
meublé professionnel . II lui demande, d'autre part, s'il serait
envisageable de redéfinir le champ d'application de la taxe pro-
fessionnelle pour les loueurs en meublé, compte tenu de l'impor-
tance des conséquences de son paiement (comme l'affiliation à la
C.1 .A.V.I .C. selon l'article 622.4 du code de la sécurité sociale).
Or le paiement de toutes ces charges pénalisent gravement les
petits loueurs, qui sont indispensables au tourisme vendéen.

Réponse. - Sur le plan fiscal, les loueurs en meublé sont consi-
dérés comme professionnels lorsqu'ils sont inscrits en cette qua-
lité au registre du commerce et qu'ils réalisent plus de
150 000 francs de recettes annuelles ou qu'ils retirent de cette
activité 50 p . 100 au moins de leur revenu . Quels que soient le
lieu d'exercice de leur activité et les revenus qu'elle leur procure,
les loueurs en meublé sont imposables à la taxe professionnelle.
Les conseils municipaux peuvent, toutefois, en application de
l'article 1459-4a du code général des impôts, exonérer de cette
taxe les personnes qui louent en meublé des locaux classés
« meublés de tourisme », Si ces locaux sont compris dans l'habi-
tation personnelle du loueur. A défaut, l'imposition est établie à
partir de la valeur locative cadastrale du logement, égale au loyer
que celui-ci procurerait normalement s'il était loué nu à l'année.
Cette modalité d'évaluation de la base imposable est avantageuse.
En effet, la valeur locative cadastrale fait abstraction de la loca-
tion des meubles et est'déterminôe à partir du marché locatif des
résidences principales, sans tenir compte des loyers, généralement
plus `levés, demandés• aux touristes . Les redevables peuvent en
outre demander le plafonnement de leur cotisation de taxe pro-
fessionnelle à 5 p . 100 de la valeur ajoutée produite par leur
activité de loueur en meublé . Pour les loueurs qui sont soumis à
un régime forfaitaire d'imposition, !a taxe professionnelle est
alors limitée à 4 p . 100 du montant des loyers . Le projet de loi
de finances pour 1989, tel qu'il a été voté en première lecture par
l'Assemblée nationale, comporte une mesure qui abaisse de
5 p . 100 à n,5 p . 100 le taux de plafonnement de la cotisation de
taxe professionnelle en fonction de la valeur ajoutée . Cette dispo-
sition est de nature à alléger la charge des petits loueurs en
meublé pour lesquels la cotisation serait alors plafonnée à
3,6 p. 100 du montant des loyers . D'une manière générale, il
n'apparaît pas anormal, compte tenu de l'activité exercée par ces
personnes, de les faire participer au financement du budget des
collectivités locales par le biais de la taxe professionnelle . Enfin,
le fait pour les loueurs en meublé d'être affiliés à un régime de
protection sociale à raison d'un critère d'ordre fiscal, qui résulte
des dispositions de l'article L.622-4 du code de la sécurité
sociale, ne saurait conduire à remettre en cause leur statut fiscal .

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

4698 . - 31 octobre 1988. - M . Philippe Vasseur attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le fait que les investissements au titre
des comptes d'épargne actions (C .E .A.) prennent fin le
31 décembre 1988 mais qu'en revanche les obligations des institu-
tions financières et des particuliers qui ont bénéficié de ce régime
vont demeurer durant les cinq ans à venir, notamment à la hau-
teur des déclarations à établir ou à souscrire au titre des désin-
vestissements éventuels durant cette période. li ;ui demande si,
dans un but de 'simplification pour les uns et les autres, il n'est
pas possible d'envisager que les titulaires de C .E .A. soient auto-
risés à transférer, en une seule fois et sans pour autant bénéficier,
lors de ce transfert, de la déduction annuelle du revenu des ver-
sements effectués sur un plan d'épargne retraite (P .E .R.), la tota-
lité de leur C.E .A. sur le P.E .R. dont ils seraient titulaires, étant
entendu que l'ensemble des valeurs ainsi transférées se trouve-
raient alors dégagées des obligations attachées au régime des
C.E .A . mais soumises, en revanche, au régime fiscal des sommes
retirées ou des pensions perçues au titre d'un P .E .R . Semblables
dispositions auraient pour effet, à l'égard des personnes les utili-
sant et de celles tenant leurs comptes C .E.A., de supprimer les
obligations de surveillance prévues par la législation sur les
C.E .A. tout en développant et en valorisant l'ouverture de P.E.R.,
sans pour autant léser les intérêts du Trésor public et en facili-
tant pour Its particuliers titulaires de C .E .A . la gestion de leur
patrimoine mobilier.

Réponse . - La question posée par l'honorable parlementaire
appelle une réponse négative . Le transfert envisagé serait, d'une
part, contraire au principe selon lequel les versements sur un
plan d'épargne en vue de la retraite ne peuvent être effectués
qu'en numéraire . D'autre part, il serait désavantageux pour les
contribuables, puisque les sommes transférées seraient, dans tous
les cas, soumises à taxation au titre des retraits pratiqués sur ce
plan .

Impôt sur le revenu
(charges ouvrant droit à réduction d'impôt)

4735 . - 31 octobre 1988. - M . Henri Cuq appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les réductions d'impôt accordées au titre des
dépenses afférentes à l'habitation principale . L'article 199 sexies
du code général des impôts précise notamment que cette réduc-
tion est accordée sur présentation de factures mentionnant la
nature et le montant des travaux . Or certains contribuables
n'ayant pas les moyens financiers nécessaires pour faire appel à
une entreprise exécutent eux-mêmes les travaux, et ne peuvent
donc produire les justificatifs des dépenses engagées . Toutefois il
semblerait que l'administration fiscale exige l'exécution de ces
travaux par une entreprise pour consentir une réduction d'impôt.
II lui demande donc quelle interprétation doit être réservée à l'ar-
ticle 199 sexies, et il souhaiterait connaître si pour avoir droit à
réduction d'impôt l'intervention d'une entreprise est nécessaire.

Réponse. - La réduction d'impôt évoquée par l'honorable par-
lementaire et prévue par l'article 199 sexies C du code général
des impôts a été instituée pour soutenir l'activité du secteur du
bâtiment . C'est pourquoi le législateur a subordonné cet avantage
fiscal à la présentation de factures détaillées émises par les entre-
prises qui réalisent les travaux de réparation . En outre, cette
condition permet de contrôler que les dépenses effectuées sont
afférentes à la résidence principale du contribuable.

T.V.A . (taux)

5143 . - 14 novembre 1988: - M . Jean-Pierre Brard attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les difficultés commerciales rencon-
trées par l'entreprise C .O .M.E.L., située 36, rue Danton, à Mon-
treuil . Cette société spécialisée dans l'audirvisuel-sonorisation
compte quarante-deux salariés pour la plupart des ingénieurs et
techniciens. L'entreprise' a connu une forte expansion lors des
années 70. Actuellement, elle effectue 50 p . 100 de son chiffre
d'affaires à l'exportation et compte parmi les trois premières
firmes mondiales . Elle crée des produits de sonorisation et
équipe des stations de radio, des discothèques. Cependant, la



baisse du marché intérieur consécutive à une diminution du pou-
voir d'achat des jeunes influe fortement sur le niveau d'activité
de cette société . Aussi, compte tenu du taux de T.V.A. particuliè-
rement élevé appliqué à ce type de matériel, il lui demande s'il
ne serait pas possible d'accorder une réduction du taux et de le
ramener à 18,6 p . f00 . Cette mesure serait de nature, selon lui, à
lever un obstacle majeur au développement de ce marché à l'inté-
rieur de l'Hexagone.

Réponse. - Le projet de loi de finances pour 1989 prévoit de
réduire le taux majoré de la tare sur la valeur ajoutée de
33,33 Q. 100 à 28 p . 100, à compter du l « décembre 1988. Cette
disposition s'applique notamment aux matériels audiovisuels . Elle
s'inscrit dans la perspective de l'harmonisation européenne des
taux et ra dans le sens des préoccupations exprimées par l'hono-
rable parlementaire.

Politique économique (prix et concurrence)

5183. - 14 novembre 1988 . - M . Jacques Barrot demande à
M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, si, comme le prévoit la loi, les services compétents
ont publié l'indice des prix sans alcool et tabac. Dans le cas
contraire, il lui demande dans quel délai il espère pouvoir
publier le premier indice sous cette forme.

Réponse. - Depuis octobre 1987, l'indice des prix à la consom-
mation hors alcools et tabacs est publié, chaque mois, par l'Ins-
titut national de la statistique et des études économiques dans
son bulletin mensuel de statistique . Il est précisé que le bulletin
na i0 d'octobre 1987 a, en outre, presenté un historique,
depuis 1980, du nouveau regroupement « Indice des prix à la
consommation de l'ensemble hors tabacs et alcools ».

Moyens de paiement (chèques)

5286 . - 14 novembre 1988 . - M. Jacques Floch attire l'atten-
tion de M . ie ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les difficultés qu'entraîne pour les
commerçants en gros d'articles destinés aux forains l'obligation
du paiement par chèque pour les achats de plus de 2 500 francs
(article 93 de la loi du 25 septembre 1948 modifiant la loi du
22 octobre 1940 qui prévoit que toute transaction entre commer-
çants d'un montant supérieur à 1 000 ou 2 500 francs, dans le cas
de commerçant sans domicile fixe, doit faire l'objet d'un règle-
ment par chèque ou virement) . En acceptant le règlement en
espèces pour ne pas perdre une vente, le grossiste se met, bien
malgré lui, en infraction. Lorsqu'il accepte le paiement par
Lhèque, les forains ne se plient pas toujours aux contraintes du
système, et les chèques restent parfois impayés . H est donc sou-
haitable que le plafond autorisé du paiement en espèces soit, si
possible, rehaussé, ou alors que soit étudiée une pro ..édure per-
mettant de satisfaire l'administration des impôts . Par exemple, un
paiement par versement bancaire effectué par les grossistes pour
le compte des clients forains serait autorisé, sous réserve que
cette opération soit accompagnée d'un bordereau banca .re signé
par le client et comportant les références de la facture . Tout en
permettant les contrôles, grâce aux bordereaux de versement
agrafés à la facture, ce système permettrait au commerce de gros
de ce secteur de respecter la législation et de mieux supporter les
difficultés économiques actuelles . En conséquence, il lui demande
les mesures qu'il envisage afin de répondre à ces préoccupations.

Réponse. - L'article 61 du projet de loi de finances pour 1989
prévoit notamment de porter à 5 00(t francs le montant au-delà
duquel les transactions mentionnées à l'article l« de la loi du
22 octobre 1940 modifiée doivent être réglées par chèque barré,
virement ou carte de paiement ou de crédit . Cette mesure répond
à la préoccupation évoquée par l'honorable parlementaire.

T.V.A . (taux)

5288 . - 14 novembre 1988 . - M . Alain Madelin attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le taux de la T.V .A . appliqué aux
aliments préparés pour animaux familiers . C'est le l « jan-
vier 1982 que la loi de finances augmentait le taux de la T.V .A.
de 7 à 18,60 p . 100, créant ainsi une discrimination fiscale avec
les aliments frais bénéficiant du taux de 5 p . 100 . Compte tenu
de la chute du taux de croissance de cette industrie depuis cette
date, et, compte tenu également de !a stagnation de l'emploi, il
apparaît opportun de revenir au taux de T .V.A. antérieur, et ce
d'autant plus que notre principal concurrent, à savoir la R .F.A .,
applique à ces produits un taux de 6 p . 100 . Cette réduction va

donc dans le sens du rapprochement des taux européens . Il lui
demande, en conséquence, s'il est dans les intentions du Gouver-
nement d'étudier et de décider une telle mesure.

Réponse. - La nourriture destinée aux animaux de compagnie
n'est soumise au taux de 18,6 p . 100 de la taxe sur la valeur
ajoutée que s'il s'agit d'aliments préparés . Les denrées telles que
les abats, les légumes, le lait, qui sont utilisées pour nourrir ces
animaux sont soumises au taux de 5,5 p. 100. Cette mesure de
relèvement de taux avait été prise pour des motifs budgétaires
qui n'ont pas disparu (aide fiscale supplémentaire en faveur des
personnes invalides) . Elle n'a pas empêché le marché des ali-
ments préparés de poursuivre son expansion . Au demeurant la
compétitivité des fabricants de ces produits ne peut pas être
affectée par l'application du taux d'imposition actuel puisque les
exportations sont exonérées de la taxe sur la valeur ajoutée et
que les importations de produits concurrents sont soumises au
taux de 18,6 p . 100 applicable en France . En outre, la majorité
des Etats membres de la Communauté économique européenne
applique le taux normal à la fourniture de ces aliments.

T.Y.A . (taux)

5732 . - 28 novembre 1988 . - M. Jacques Rimbault attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le projet gouvernemental de baisse de
taux de la T .V .A. applicable aux abonnements annuels des parti-
culiers aux services Gaz et Electricité ; en effet, cette baisse de
taux s'appliquerait à ces seuls tarifs, sans comprendre les réseaux
de chauffage urbain, dont la tarification binome s'apparente à
celle du gaz et de l'électricité . Il apparaîtrait équitable que les
foyers desservis par le chauffage - urbain qui, en général, se clas-
sent parmi les plus modestes, bénéficient également de cette
mesure fiscale . De plus, sur le plan de la politique de l'énergie,
la restriction apportée pourrait laisser croire à une désaffection
vis-à-vis de celle des réseaux de chauffage urbain . Or celle-ci est
bien adaptée à la politique nationale de diversification énergé-
tique et de sécurité d'approvisionnement, notamment par l'utilisa-
tion du charbon et des énergies récupérées - tout particulière-
ment de celle provenant de l'incinération des ordures ménagères,
qui lùi a toujours valu les encouragements des pouvoirs publics
nationaux et régionaux. Sur le plan commercial, à une période
où le retournement du marché de l'énergie rend délicat l'amortis-
sement des investissements déjà réalisés, notamment en géo-
thermie, pour remplacer la consommation du fioul par celles
d'énergies plus stables, cette restriction apporte un avantage à
certaines énergies concurrentes. Enfin, sur le plan économique,
les parties fixes des tarifs de réseau de chaleur répondent à la
même logique que celles du gaz et de l'électricité : elles corres

-pondent aux charges générales du réseau, indépendantes de la
consommation . et du coût de l'énergie. Pour toutes ces raisons, il
lui demande de oien vouloir envisager d'appliquer également aux
réseaux de distribution de chaleur la baisse du taux de la T .V .A.
prévue pour les services Gaz et Electricité.

Réponse. - L'Assemblée nationale a adopté en première lecture
un amendement qui étend la réduction du taux de la taxe sur la
valeur ajoutée, prévue par l'article 6-II du projet de loi de
finances pour 1989 pour les abonnements relatifs aux livraisons
d'électricité et de gaz combustible à usage domestique distribués
par réseaux publics, aux abonnements relatifs à des livraisons
d'énergie calorifique. Cette disposition, qui s'applique depuis le
l « novembre 1988, est de nature à répondre aux préoccupations
exprimées par l'honorable parlementaire.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

5'66. - 28 novembre 1988 . -- M . Jacques Rimbault attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le montant des frais d'obsèques
déductibles dans la limite d'un certain plafond dans l'évaluation
du montant réel de l'héritage et, partant, pour le calcul des frais
de succession. II note que les frais funéraires déductibles de
l'actif de la succession interviennent dans la limite de
3 000 francs, depuis décembre 1959. II lui demande quelles
mesures il envisage peur réévaluer ce montant qui est resta le -
même depuis trente ans alors que les frais d'obsèques et le mon-
tant des successions ont suivi l'évolution du coût de la vie.

Réponse. - En droit civil, les frais funéraires sont des charges
incombant aux seuls héritiers et, comme tels, ne constituent pas
une charge de la succession . Ce n'est que par exception à cette
règle que le législateur en a admis l'imputation sur l'actif succes-
soral pour le calcul des droits de mutation par décès . En outre,



les contraintes budgétaires actuelles ne permettent pas de relever
le plafond de la déduction prévue à l'article 775 du code général
des impôts .

Assurances (compagnies)

6314. - 5 décembre 1988 . - M . Jacques Rimbault souhaite
obtenir de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, des informations quant à l'éventualité
d'une fusion entre les deux grands réseaux d'assurances que sont
les A .G .F. et le G .A. N . La réalisation d'un tel projet aurait en
effet de multiples conséquences humaines et économiques : la
restructuration des deux réseaux entrainerait un certain nombre
de licenciements, la non-compatibilité de deux réseaux informa-
tiques, la cohabitation, dans un premier temps, de structures
propres à chaque groupe . Pour toutes ces raisons, il souhaite
avoir des précisions, en l'occurrence, quant à . la réalité de ce
projet de fusion.

Réponse . - Le rapprochement auquel fait allusion l'honorable
parlementaire n'est pas à l'ordre du jour.

Moyens de paiement (chèques)

6364. - 5 décembre 1988 . - M. Jean-Pierre Foucher attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ' ministre de l'économie,
des ; finances et du budget, sur les difficultés qu'entraîne pour
les commerçants en gros d'articles destinés aux forains, l'obliga-
tion de paiement par chèque lorsque les achats dépassent un
montant de 2 500 francs . Les grossistes qui acceptent un règle-
ment en espèces pour ces sommes, par souci de ne pas manquer
une vente et d'éviter les chèques impayés trop fréquents, se met-
tent en infractian avec la lot . En effet, l'article 93 de la loi du
25 septembre WU modifiant la loi du 22 octobre 1940, prévoit
que toute transaction entre commerçants, supérieure à
2 500 francs doit faire l'objet d'un règlement par chèque . Il lui
demande en conséquence s'il envisage, soit d'augmenter le pla-
fend autorisé du paiement en espèces, soit d'instituer une procé-
dure particulière mieux adaptée aux transactions avec les forains.

Moyens de paiement (chèques)

6416. - 5 décembre 1988 . - M . Philippe Mestre attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les dispositions de l'article 93 de la
loi du 25 septembre 1948 à propos de l'obligation, entre commer-
çants, de payer par chèques ou virements bancaires les transac-
tions d'un montant supérieur à 2 500 francs. Il lui demande s'il
envisage de réévaluer le montant de ce plafond.

Réponse. - L'article 61 du projet de loi de finances pour 1989
prévoit notamment de porter à 5 000 francs le montant au-delà
duquel les transactions mentionnées à l'article 1e, de la loi du
22 octobre 1940 modifiée doivent être réglées par chèque barré,
virement ou carte de paiement ou de crédit . Cette mesure répond
à la préoccupation évoquée par l'honorable parlementaire.

T.V.A . (taux)

6414 . - 5 décembre 1988 . - M . Philippe de Villiers attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le taux de la T.V .A. appliquée depuis
janvier 1982 aux aliments préparés pour animaux familiers . En
effet, au ler janvier 1982, le taux de la T.V.A. sur ces aliments
passait de 7 à 17,6 p . 100, créant ainsi une discrimination fiscale
avec les aliments frais bénéficiant du taux de 5,5 p. 100. Cette
mesure a eu pour conséquences un taux de croissance annuel en
chtete de 15 à 5 p. 100 et une stagnation de l'emploi . Une étude
économique montre qu'un retour au taux réduit entraînerait la
création d'emplois et une augmentation de 20 p . 100 de la
consommation de sous-produits agricoles . De plus, le retour au
taux réduit permettrait de renforcer la compétitivité de cette
industrie à l'exportation, notamment vis-à-vis de l'Allemagne,
principal concurrent, qui applique un taux de 6 p . 100, et d'ac-
croître rapidement le solde de la balance commerciale. Problème
social également, car les aliments préparés sont des produits de
consommation courante en France pour 6 millions de proprié-
taires d'animaux familiers de toutes classes sociales dont
150 000 personnes âgées et 1 500 000 personnes modestes et très

modestes . Le taux de T.V .A . de 18,6 p . 100 pénalise lourdement
le budget des foyers français propriétaires d'animaux familiers . II
lui demande si face aux échéances de 1992 et à l'harmonisation
des taux de T.V .A. en Europe, il envisage de revenir dans les
délais raisonnables sur cette mesure particulièrement injuste et
inefficace économiquement.

Rép onse. - La nourriture destinée aux animaux de compagnie
n'est soumise au taux de 18,6 p. 100 de la taxe sur la valeur
ajoutée que s'il s'agit d'aliments préparés . Les denrées telles que
les abats, les légumes, le lait, qui sont utilisées pour nourrir ces
animaux, sont soumises au taux de 5,5 p . 100 . Cette mesure de
relèvement de taux avait été prise pour des motifs budgétaires
qui n'ont pas disparu (aide fiscale supplémentaire en faveur des
personnes invalides) . Elle n'a pas empêché le marché des ali-
ments préparés de poursuivre son expansion . Au demeurant la
compétitivité des fabricants de ces produits ne peut pas être
affectée par l'application du taux d'imposition actuel puisque les
exportations sont exonérées de la taxe sur la valeur ajoutée et
que les importations de produits concurrents sont soumises au
taux de 18,6 p . 100 applicable en France. En outre, la majorité
des Etats membres de la Communauté économique européenne
applique le taux normal à la fourniture dé ces aliments.

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

Enseignement secondaire (fonctionnement)

725. - 18 juillet 1988 . - M . Georges Hage demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, de bien vouloir lui indiquer pour les
années 1974, 1980 et 1987 la répartition par discipline d'enseigne-
ment général et d'enseignement technique des enseignants effecti-
vement recrutés pour ces années.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

726. - 18 juillet 1988 . - M. Georges Hage demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, de bien vouloir lui indiquer, pour les
années 1974, 1980, 1987 le nombre de nouveaux enseignants
effectivement recrutés, en lui précisant la nature du recrutement
(écoles normales, C .A.P . E .S ., C .A.P.E .T., agrégation, adjoint d'en-
seignemént, P .E .G .C . et maîtres auxiliaires).

Enseignement (fonctionnement)

727. - 18 juillet 1988 . - M. Georges Hage demande M . le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, de bien vouloir lui indiquer, pour les
années 1974, 1980 et 1987, le nombre de personnes ayant accédé
au départ à la retraite, en lui précisant la répartition par caté-
gories (instituteurs, autres enseignants du ler degré, agrégé, cer-
tifiés, chargés d'enseignement, adjoints d'enseignement P .E .G .C .,
professeurs de L.E .P ., maîtres auxiliaires.

Enseignement secondaire (fonctionnement)

728. - 18 juillet 1988 . - M. Georges Hage demande à M: le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, de bien vouloir lui indiquer, pour les années
1974, 1980 et 1987 la répartition par discipline d'enseignement
général et d'enseignement technique des enseignants ayant accédé
au départ à la retraite.

Réponse. - Les questions de M . Georges Hage n o ' 725, 726,
727 et 728 appellent une réponse sous forme de tableaux qui, en
raison de leur nombre et de leur taille, ne peuvent étre publiés au
Journal officiel. Ils seront donc adressés à M . Hage par courrier.

Enseignement (politique de l'éducation)

1216 . - ler août 1988 . - Considérant le problème de l'illet-
trisme comme grave en fin du XX e siècle, M . Henri Bayard
demande à M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, de bien vouloir lui indi-
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quer si l ' on possède quelques renseignements sur le nombre de
personnes d'origine française classées comme illettrées et quelle
en est la répartition par région . Par ailleurs, quelles mesures effi-
caces peuvent être prises pour en réduire l'importance ?

Réponse. - Il est difficile de chiffrer avec précision le nombre
d'illettrés existant en France, d'autant que le terme d'illettrisme
recouvre des réalités fort différentes . En outre, il s'agit d'un fait
de société qui dépasse le problème de l'échec scolaire et le
champ de compétence du seul ministère de l'éducation nationale,
de la jeunesse et des sparts . II peut toutefois être rappelé à l'in-
tervenant qu'une enquête (dont les résultats ont été publiés le
25 octobre 1988) a été menée à ce sujet par le groupe permanent
de lutte contre l'illettrisme (G .P.L .I .) . L'étude du G .P .L .I . dis-
tingue trois degrés d ' illettrisme : 1 . 6,3 p . 100 de la population
..duite, composée surtout de personnes âgées, éprouve de
sérieuses difficultés pour lire et écrire ; 2° 4 p . 100 de îa popula-
tion adulte maitrise mal la lecture uniquement ; 3 . 11,5 p . 100 de
la population adulte éprouve des difficultés en écriture seule-
ment . Au total, l'ensemble des formes d'illettrisme toucheraient,
selon cette enquête, un adulte sur cinq. Si le phénomène de l'il-
lettrisme, par la multiplicité et la complexité de ses causes, exige
l'intervention de l'ensemble des départements ministériels
concernés, il est certain que la réduction de l'illetrisme des
adultes nécessite d'abord, en amont, une meilleure efficacité du
système scolaire qui a pour mission de dispenser une enseigne-
ment de qualité à tous les élèves . C'est pourquoi le Président de
ia République a fait de l'éducation et de la formation, qui consti-
tuent une condition déterminante de l'égalité des chances et de
l'épanouissement de chacun, une priorité essentielle de son sep-
tennat . Cette priorité s'est concrétisée dès le 10 juin 1988 par un
décret d'avances qui a permis de dégager, pour l'année 1988, une
somme de 1,2 milliard de francs destinée à financer une
ensemble de mesures d'urgence . Ces mesures peuvent être
regroupées en quatre orientations : l e prise en compte des diver-
sités pour promouvoir l'égalité des chances ; 20 aménagement
d'un cadre de vie digne d'une ambition nationale ; 3 . améliora-
tion de la situation des personnels afin de renforcer la qualité du
service ; 4. adaptation de la formation aux exigences de l'avenir.
Ces mesures appliquées dès la rentrée 1988 doivent permettre de
combler dans l'immédiat les insuffisances les plus grandes et de
réparer les inégalités les plus gaves . Elles doivent notamment
permettre de remettre en marche des projets essentiels à la lutte
contre l'échec scolaire tels que : 1 . relance des zones d'éducation
prioritaires ; 2. accélération de la rénovation des collèges qui
permet à chaque établissement, en fonction de ses caractéris-
tiques propres, de développer un projet éducatif adapté aux
besoins de ses élèves ; 3 . soutien aux élèves en difficulté ;
4° création d'un fonds d'aide à l'innovation destiné à permettre
aux établissements de l'enseignement primaire et secondaire de
financer des projets éducatifs nouveaux . Toutes ces mesures
seront reprises et amplifiées en 1989 . Files amorcent une action
inscrite dans la durée.

Enseignement secondaire (programmes)

1266 . - 8 août 1988. - M . Alain Bocquet attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, su- la situation suivante : l'inspection
générale va soumettre, au C.E.G.T de septembre 1988, un pro-
gramme radicalement nouveau en sciences économiques et
sociales pour les classes de terminale B des lycées . Or, il n'est
pas approuvé par de nombreux enseignants et par le Syndicat
national des enseignements de second degré (S.N .E .S .) qui sou-
haiteraient qu'une large discussion s'effectue calmement, sans
précipitation, saur la nature de ce projet et sur la nécessité de
changer encore le programme. L'inspection générale vient de
repousser ces propositions et semble bien décidée à rendre offi-
ciel son nouveau programme au C .E .G .T . de septembre prochain,
en prétextant que de nombreux stagiaires de C .A .P.E .S . Pratique
l'auraient approuvé . L'ancien programme comporterait trois cha-
pitres : l o transformations économiques et sociales dans les pays
capitalistes industrialisés ; 2. transformations économiques et
sociales dans les pays socialistes ind-,strialisés ; 3 . les pays en
voie de développement et leur place dans l'économie mondiale.
Le projet de programme de l'inspection générale fait disparaitre
ces trois ensembles et préconise d'étudier de l'économie et de la
sociologie déconnectées• des réalités historiques et nationales.
Ainsi les élèves étudieraient l'économie selon les catégories de la
seule pensée .libérale néoclassique . La sociologie subirait le même
avatar : par exemple, étude des « pratiques de consommation »
sans tenir compte des réalités historiques, sociales, culturelles des
divers pays situés dans des systèmes divers et des niveaux de
développement différents . Comme le précise le S .N .E.S . dans ses
diverses publications le pluralisme théorique et le caractère scien-
tifique des démarches qui avaient prévalu jusqu'à présent dans la

filière B du bac, seraient remis en cause ; ce qui porterait atteinte
à la laïcité de l'enseignement public. En conséquence, il lui
demande de ne pas entériner de changement de programme
au C .E .G .T . de septembre prochain, de prendre en considération
les critiques du S .N .E.S . et d 'organiser une large consultation.
D'autant que l'ancien programme de sciences économiques et
sociales est relativement récent . A ce sujet, des professeurs de
sciences économiques et sociales m ' ont signalé que les change-
ments fréquents de programme ne créaient pas les conditions les
meilleures pour leur travail, d'autant que les enseignants bénéfi-
cient rarement de la formation continu . Par ailleurs, ces change-
ments de programme occasionnent des frais aux familles obligée;
d'acheter de nouveaux livres (changements de programme, édi-
tions nouvelles imposées par les éditeurs).

Réponse. -, L'actualisation du prtrigramme de sciences écono-
miques et sociales revêt une importance particulière pour les
classes de première et de terminale B, l'économie y étant la disci-
pline dominante . 'Tette rénovation s'inscrit de manière plus géné-
rale dans le cadre de celle de l'ensemble des programmes du
second cycle, engagée depuis la rentrée scolaire 1985 . De nou-
veaux programmes de sciences économiques et sociales sont
entrés en vigueur en classe de première B à la rentrée sco-
laire 1988 . Compte tenu des observations formulées à ce sujet par
certaines organisations syndicales d'enseignants et l'inspection
générale compétente, la réflexion sur les aménagements à
apporter au programme de terminale B se poursuit . Ce délai sup-
plémentaire implique un moratoire d'un an pour l'application de
ce programme .

Enseignement secondaire : personnel
(professeurs certifiés)

1471 . - 8 août 1988 . - M . Bruno Bourg-Broc appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les termes de la réponse
ministérielle à sa question écrite n e 34950 posée le
28 décembre 1987 insérée au Journal officiel n e 19, Assemblée
nationale, questions, du lundi 9 mai 1988, page 2024. L'article 9
nouveau du décret n a 72-581 du 4 juillet 1972 modifié par le
décret n° 86-488 du 14 mars 1986 relatif au statut particulier des
professeurs certifiés a défini les conditions de candidature au
C .A .P.E .S. interne . Il est notamment prévu que peuvent se pré-
senter, sous réserve des conditions d'âge, de titre et d'ancienneté
de services effectifs d'enseignement, les enseignants non titulaires
des établissements d'enseignement public relevant du ministre de
l'éducation nationale . Il a par ailleurs été répondu que peuvent
se présenter les enseignants titulaires en position statutaire de
détachement (notamment à l'étranger) . Dans la réponse ministé-
rielle précitée, il a été indiqué qu'en revanche la candidature des
enseignants non titulaires exerçant à l'étranger n'est pas rece-
vable . Or le second alinéa de l'article 8 de la loi n° 72-659 du
13 juillet 1972 relative à la situation du personnel civil de coopé-
ration culturelle, scientifique et technique auprès d'États
étrangers dispose que les services accomplis en coopération par
les agents non titulaires sont assimilés aux services accomplis en
France par les agents non titulaires et non permanents, notam-
ment pour ce qui concerne la nomination ou la titularisation en
qualité de fonctionnaires de l'Etat . Or le succès au C .A.P .E .S.
interne constitue pour ces agents non titulaires un moyen de titu-
larisation. Il lui demande donc pour quels motifs les dispositions
de l'article 8 de la loi du 13 juillet 1972 ne sont pas respectées au
cas précis, d'autant que les services ainsi exercés ouvrent les
mêmes droits que ceux exercés par des agents non titulaires
en France ; pourquoi, dans les conditions posées par cet article 8,
ce droit de candidature est-il refusé tandis qu'il est accepté pour
des agents non titulaires en France, étant entendu, selon la loi du
13 juillet 1972, que l'équivalence des services concerne tout natu-
rellement des personnels en coopération et qui ne peuvent en
conséquence relever du ministère de l'éducation nationale ; que
cette disposition ne peut être invoquée contre les agents à
l'étranger dans ces conditions ; s'il pense enfin qu'une disposition
prise dans le cadre d'un décret peut, en droit, contredire une dis-
position relevant d'une loi non abrogée . Il lui demande si la
position explicitée dans la réponse ministérielle précitée ne risque
pas d'entrainer de nombreux recours juridictionnels.

Réponse. - Aux termes de l'article 9 nouveau du décret
n° 72-581 du 4 juillet 1972 modifié par le décret n° 86-488 du
14 mars 1986, peuvent se présenter aux épreuves, sous réserve
des autres conditions requises : 1° les fonctionnaires titulaires
d'un corps d'enseignement ou d'éducation relevant du .ministre
de l'éducation nationale ; 2. les enseignants non titulaires des
établissements d'enseignement public relevant du ministre de
l'éducation nationale . La candidature des enseignants non titu-
laires qui exercent hors du territoire français auquel se limite la
compétence du ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse
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et des sports n'est pas recevable en l'état actuel de la réglementa-
tion . Une réflexion est toutefois engagée sur le dispositif en
vigueur.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

2077. - 5 septembre 1988 . - M. Jean Proveux demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de le
jeunesse et des sports, s'il envisage, comme le proposent les
jurys d'agrégation, d'alléger l'horaire des enseignants admissibles
à l'agrégation afin de leur permettre de se présenter une seconde
fois au concours dans de meilleures conditions.

Réponse . - La circulaire n e 87-118 du 21 avril 1987 avait mis
en place un dispositif visant à accorder, sous certaines condi-
tions, des décharges de servie à des personnels relevant du
ministère de l'éducation nationale ayant été admissibles à la ses-
sion 1987 du concours de l'agrégation. Cette mesure, qui s'adres-
sait à des personnels âgés d'au moins trente ans au 1 er sep-
tembre 1987 et ayant accompli à cette même date 5 années de
services effectifs à temps complet ou leur équivalent en 'ualité
de titulaire, était destinée à compenser le fait que la date d'appli-
cation du décret n e 86-489 du 14 mars 1986 modifiant le décret
portant statut des professeurs agrégés et instituant un concours
interne de recrutement, initialement fixée à la session 1987, avait
été reportée à la session 1988 puis à la session 1989 . Le concours
interne de l'agrégation étant organisé en 1989, la reconduction de
la mesure prévue par la circulaire du tl avril 1987 ne se justifiait
plus .

Enseignement secondaire (allemand)

2604. - 19 septembre 1988 . - M. Bruno Bourg-Broc attire l'at-
tention de M. le ministre d'Eilat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le fait que l'étude
de la langue allemande en France marque un recul assez net, ce
qui a d'ailleurs pour conséquence de surcharger les classes des
enseignants d'autres langues et notamment l'espagnol . Il lui
demande s'il envisage de prendre des mesures pour intensifier
l'enseignement de la langue allemande dans les mois qui vien-
nent.

Réponse. - Le développement de l'enseignement de l'allemand
s'inscrit dans le cadre du maintien du pluralisme de l'offre de
langues vivantes qui fait l'originalité de notre système éducatif.
C'est ainsi qu'à leur entrée au collège, les élèves doivent obliga-
toirement choisir une des douze langues vivantes proposées à ce
niveau, qui peut être l'allemand. L'enseignement de cette langue
au collège, occupe, sur le plan national, la deuxième place après
celui de l'anglais au sein des langues vivantes étrangères avec
13 p . 100 de l'effectif total des élèves en première langue et
figure au second rang après l'espagnol, au titre de la deuxième
langue en classe de quatrième, avec 25 p . 100 de l'effectif des
élèves concernés. En outre ce souci de développer l'enseignement
de l'allemand dans l'ensemble du système éducatif, réaffirmé lors
du sommet franco-allemand de Francfort-sur-le-Main des 27 et
28 octobre 1985, s 'est traduit par la mise en place d'un certain
nombre d'actions qui ne peuvent que lui être favorables. Au
nombre de ces actions figure notamment, au niveau de première
ou seconde langue, l'assurance de la continuité de son apprentis-
sage eu minimum dans toute ville de plus de trente mille habi-
tants. Enfin, s'agissant plus particulièrement de l'implantation de
l'allemand dans les établissements scolaires, celle-ci, dans le
cadre de la déconcentration, s'effectue sur le plan local, en
tenant compte de la demande des familles et des moyens qui lui
ont été attribués.

Pharmacie (personnel d'officines)

2731 . - 19 septembre 1988 . - M. Jean-Luc Reitzer attire l ' at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeaaesse et des sports, sur les conditions
actuelles d'inscription au concours préparatoire au brevet profes-
siernel de préparateur en pharmacie qui, conformément au texte
du décret n° 87-762 du 16 septembre 1987 modifiant ou complé-
tant les dispositions de l'arrêté du 26 juin 1987 et des décrets du
27 février 1980 et 3 juillet 1979, exige que les candidats soient
déjà titulaires soit du certificat d'aptitude professionnelle d'aide
préparateur ou d'employé en pharmacie et de sa mention
complémentaire, soit du brevet d'études professionnelles prépara-

toires aux carrières sanitaires et sociales (option sanitaire), ou
aient effectué une année d'études dans une unité d'enseignement
et de recherches en pharmacie et produit une attestation d'assi-
duité aux travaux pratiques . Or de plus en plus d'apprentis s'en-
gagent dans la préparation du brevet professionnel à I issue d'une
classe de terminale, voire après une ou deux années de faculté.
Cette station semble poser un certain nombre de questions.
Lorsque le baccalauréat obtenu ou les études suivie : n'ont aucun
rapport avec la profession pharmaceutique, il parait logique que
ces jeunes fassent le cheminement initial qui les conduit d'abord
au C .A .P. puis à la mention complémentaire (la loi de rénovation
de l'apprentissage du 23 juillet 1987 les autorisant seulement à
demander la réduction d'un an de la durée de préparation du
C .A .P ., compte tenu de leur niveau de formation générale) . Par
contre, lorsque le candidat à l'apprentissage présente déjà des
compétences en relation plus ou moins , proches avec la qualifica-
tion qu'il .se propose d'atteindre, il serait tout à fait logique de
lui permettre. d'accéder immédiatement à la première année pré-
paratoire au brevet professionnel, ou tout au moins, de ramener à
une seule année le cycle préparatoire au C .A .P. et à la mention
complémentaire, si deux diplômes sont alors jugés indispensables.
Ces compétences sont les suivantes : baccalauréat D (Mathéma-
tiques et sciences de la nature) ; baccalauréat technique F8
(Sciences médico-sociales) ; il est en effet paradoxal de constater
que d'une part de nombreux élèves, après le B .E .P. Sanitaire et
social cherchent à poursuivre leurs études vers ce dernier bacca-
lauréat qu'ils n'obtiendront qu'au bout de deux ans, alors qu'ils
pourraient prétendre à une première année de B .P . Préparateur,
et que, d'autre part, les élèves qui ont suivi après la troisième le
second cycle secondaire (classe de seconde, première et termi-
nale F) se trouvent pénalisées pour rechercher un emploi dans la
pharmacie, pare qu'elles ne sont pas titulaires du B .E .P . prépa-
ratoire aux carrières sanitaires ; dernière compétence possible :
etudes supérieures en chimie, biochimie, biologie conduisant à
l'obtention du diplôme d'études universitaires générales
(D .E .U .G.) de la spécialité . Des réflexions sont actuellement
menées dans la profession, réflexions qui devraient être pré-
sentées à la XX' commission professionnelle consultative du sec-
teur sanitaire et social dépendant du ministère de l'éducation
nationale . Il lui demande de prendre en compte les suggestions et
réflexions qui précèdent afin que puissent être améliorées les
conditions d'inscription aux cours préparatoires au brevet profes-
sionnel Préparateur en pharmacie.

Réponse. - Les conditions d'accès au brevet professionnel de
préparateur en pharmacie sont fixées à l'article l eT du décret
modifié n° 79-554 du 3 juillet 1979 pris conjointement par le
ministère de la santé et le ministère de l'éducation nationale.
Elles prévoient que seuls peuvent se présenter au brevet profes-
sionnel, les titulaires du : l e brevet d'études professionnelles pré-
peratoires aux carrières sanitaires et sociales, option sanitaire,
créé par arrêté du 24 février 1969 ; 2. brevet d'études profession-
nelles préparatoires aux carrières sanitaires et sociales, créé par
arrêté du . 5 mars 1985 ; 3 . certificat d'aptitude professionnelle
Aide préparateur en pharmacie ; 4. certificat d'aptitude profes-
sionnelle employé en pharmacie obligatoirement accompagné de
sa mention complémentaire, ainsi que les étudiants ayant effectué
une année d'études en unité d'enseignement et de recherche de
pharmacie et produit une attestation d'assiduité aux travaux pra-
tiques . L'opportunité de l'extension de la liste des diplômes per-
mettant l'accès à ce diplôme est actuellement soumise à l'avis du
ministère de la santé.

Enseignement maternel et primaire
(manuels et fournitures)

2773. - 19 septembre 1988 . - M. Michel Pelchat attire l'atten-
tior. de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nrle, de la jeunesse et des sports, sur le fait que 25 p . 100 des
manuels scolaires dans l'enseignement primaire dateraient d'il y a
vint ans ou plus . II lui demande donc de bien vouloir confirmer
ou infirmer ces informations et, dans l'affirmative, il lui demande
s'il ne convient pas selon lui de prendre des mesures d'urgence
pour remédier à cette grave situation.

Réponse . - Concernant l'école élémentaire, il convient de rap-
peler que, dans les communes où la gratuité des fournitures à
usage -individuel, dont les manuels scolaires font partie, n'est pas
assurée par le budget municipal, leur financement est à la charge
des familles, conformément à l'article 8 du décret du 29 jan-
vier 1890 modifié par le décret du 12 avril 1943 . En 1984, une
enquête sur le thème général de l'utilisation pédagogique du
manuel scolaire à l'école primaire a été engagée dans sept dé1, -r-
tements choisis pour leur représentativité par la direction des
écoles . Les résultats de cette enquête font effectivement appa-
raître que dans 25,6 p . 100 des classes le manuel le plus ancien a
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plus de vingt ans mais également que dans 25,6 p . 100 des
classes le plus ancien a moins de dix ans . Ils mettent également
en lumière que plus de 90 p. 100 des communes prennent en
charge les manuels scolaires, et que la somme moyenne attribuée
par enfant est de cinquante francs par an. Il s'avère en outre que
dans la pratique pédagogique quotidienne, l'utilisation des
manuels scolaires est nettement différenciée suivant les disci-
plines d 'enseignement . 84 p . 100 des instituteurs disposent d'une
série complète de manuels de lecture, 58 p. 100 d'une série de
livres de mathématiques, 25 p. 100 seulement ont une série com-
plète en histoire et en géographie . Si le montant des crédits
alloués influe pour une part sur le nombre limité des manuels
scolaires utilisés dans les classes et, dans certains cas, sur l'an-
cienneté des ouvrages ce facteur seul ne peut expliquer la situa-
tion constatée . En effet, les instituteurs utilisent d'autres livres
que les manuels scolaires : des dictionnaires (83,9 p . 100), des
livres illustrés de type documentaire (83,4 p . 100), des encyclo-
pédies (48,8 p. 100), des ouvrages de littérature, de sciences,
d'histoire, etc ., de publication courante (46,5 p . 100), des atlas
(36,7 p . 100), des livres de poche (33,2 p. 100), des bandes des-
sinées (6,6 p . 100). Ils emploient aussi d'autres matériels : des
polycopies fabriquées (92,6 p . 100), des collections de diaposi-
tives (72,3 p. 100), des photocopies (61,2 p . 100), des fichiers
(60,2 p . 100), des dossiers documentaires (48,2 p . 100), des
cahiers d'exercices (40,7 p . 100), des films (23,8 p . 100), etc.
Enfin, 70,4 p . 100 des maîtres affirment produire des documents
pédagogiques qui complètent le manuel et 56,3 p . 100 des docu-
ments de même nature qui se substituent au manuel . Les chiffres
qui précèdent montrent bien que les manuels scolaires ne consti-
tuent pas l'élément unique ou essentiel dont les enfants dispo-
sent, même s'il est regrettable que certains de ces manuels soient
très anciens . Il appartient donc au maître d'actualiser tes parties
obsolètes au cours de leur enseignement.

Enseignement secondaire : personnel
(conseillers d'orientation)

3205 . - 3 octobre 1988. - M. Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le problème de la
dotation des personnels de l'orientation . La loi n° 84-16 du
1l janvier 1984 mentionne, à l'article 55, que la notation des
fonctionnaires d'Etat doit respecter les clauses définies à l'ar-
ticle 17 du titre I du statut général (loi ri o 83-634 du
13 juillet 1983). En outre, les modalités doivent être fixées par
décret en Conseil d'Etat . Or, nul décret n'a été publié pour les
personnels précités, et leur statut ne comporte aucune disposition
sur ce plan . Ces fonctionnaires considèrent, dans ces conditions,
que le décret no 59-308 du 14 février 1959 reste applicable . Mais
ce dernier fixe dans ses articles 3, 4, 5 et 6 des règles qui vont à
l'encontre des dispositions de l'article 17 précité . En outre, il se
fonde sur l'ordonnance n o 59-244 du 4 février 1959 abrogée par
l'article 93 de la loi de 1984 . Dans ces conditions, il lui demande
si un décret reste applicable après abrogation de la loi, ou de
l'ordonnance, qui fondait sa légitimité, ce qui irait à rebours du
droit jurisprudentiel français qui exige que, lors de l'abrogation
d'une loi, les décrets d'application de ladite loi deviennent
caducs. En outre, il est demandé aux directeurs de C.I .O . de
porter notes et appréciations sur les fiches de notation . Or, l'ar-
ticle 3 du décret de 1959 indique que seules les notes du chef de
service (recteur) doivent y figurer . Il serait donc fait référence au
décret de 1959, mais d'une manière sélective . Il lui demande
donc de bien vouloir lui apporter des précisions sur ce problème.

Réponse. - Les modalités de notation des fonctionnaires sont
fixées respectivement par l'article 17 de la loi n° 83-634 du
13 juillet 1983 portant droits et obligations des fonctionnaires et
par l'article 55 de la loi n° 84-16 du 11 janvier 1984 portant dis-
positions statutaires relatives à la fonction publique de l'Etat. Les
articles 2 à 6 inclus du décret no 59-308 du 14 février 1959 relatif
aux conditions générales de notation et d'avancement des fonc-
tionnaires demeurent en vigueur pour ce qui concerne celles de
leurs dispositions qui ne dérogent pas aux lois des 13 juillet 1983
et 11 janvier 1984 . L'article 55 de la loi du 11 janvier 1984 sti-
pule que le pouvoir de fixer les notes et appréciations est exercé
par le chef de service . Il appartient au ministre responsable de
l'organisation de son département de définir, chaque fois que
nécessaire, la notion de chef de service telle qu'elle figure à l'ar-
ticle 55 de la loi du 11 janvier 1984 . Le ministre de l'éducation
nationale a donc pu, sans enfreindre aucune loi ou règlement,
confier aux directeurs de centre d'information et d'orientation le
soin de proposer la note et l'appréciation générale des fonction-
naires sur lesquels ils exercent une autorité hiérarchique . En tout
état de cause, le décret n° 88-475 du 29 avril 1988 modifiant le
décret n° 72-310 du 21 avril 1972 relatif au statut du personnel
d'information et d'orientation, confie expressément au recteur

d'académie le pouvoir d'attribuer la note et l'appréciation géné-
rale après avis, en ce qui concerne les conseillers d'orientation
affectés en centre d'information et d'orientation, du directeur du
centre d'information et d'orientation compétent pour porter, en
toute connaissance de cause, un jugement sur la valeur de servir
des intéressés .

Enseignement privé (personnel)

3206 . - 3 octobre 1988. - M. Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat. minitttre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, 'sur la situation des
maîtres du privé admis à l'échelle de rémunération des profes-
seurs capésiens (C .A.P .E .S. interne pour l'enseignement privé) . Il
semble en effet que les intéressés, alcrs même qu'ils sont définiti-
vement admis à l'échelle de rémunération des professeurs' capé-
siens, ne bénéficient pas du titre de capésien et des avantages liés
à cette fonction, tel que le droit à passer l'agrégation interne ou
la possibilité d'être le tuteur pédagogique d'un professeur sta-
giaire . Il lui demande de bien vouloir lui apporter des précisions
à cc sujet.

Réponse . - Les maîtres contractuels des établissements d'ensei-
gnement privés sous contrat, rétribués dans l'échelonnement indi-
ciaire des professeurs certifiés, soit par suite de leur inscription
sur une liste d'aptitude, soit par suite de leur réussite aux
épreuves du certificat d'aptitude au professorat de l'enseignement
du second degré (concours externe) ou du concours d'accès à
l'échelle de rémunération des professeurs certifiés, pourront faire
acte de candidature au concours d'accès à l'échelle de rémunéra-
tion des professeurs agrégés, lors de la sessicn 1989, conformé-
ment à un arrêté en cours de publication, pris pour l'application
du décret n° 64-217 du 10 mars 1964 modifié.

Enseignement supérieur (examens, concours et diplômes)

3264 . - 3 octobre 1988. - M . Roger Léron attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur les programmes de l'agrégation de
lettres modernes . Actuellement, il existe de façon exclusive une
épreuve de version latine, et donc pas d'alternative possible entre
le grec et le latin . Or, dans le cursus scolaire, celle-ci existe . En
classe de quatrième, l'élève peut opter pour l'une des deux
langues et poursuivre son enseignement jusqu'au C .A .P.E.S . de
lettres modernes . Ce système est caduc et renvoie à une époque
où les élèves apprenaient le latin en classe de sixième et complé-
taient leur formation classique par le grec en classe de quatrième.
Il serait donc souhaitable d'établir une cohérence avec la forma-
tion actuelle la version grecque à l'agrégation de lettres
modernes, d'autant que cette langue fait partie de notre héritage
européen . Il lui demande donc si les dispositions actuelles des
programmes pourront être modifiées dans ce sens et permettront
ainsi à nombre d'étudiants d'accéder au concours dans une plus
grande équité.

Réponse. - L'agrégation de lettres modernes, concours de recru-
tement des professeurs de français de haut niveau, comporte une
version latine comme troisième épreuve écrite ; la connaissance
du latin est, en effet, indispensable aux candidats . La conception
actuelle du concours, fondée sur des considérations scientifiques
et pédagogiques, implique que la langue mère, le latin, soit obli-
gatoire pour assurer un recrutement de qualité satisfaisante . En
tout bat de cause, il convient de noter que les universités et les
écoles normales supérieures organisent des cours d'initiation pour
débutants qui permettent aux étudiants d'atteindre en deux ou
trois ans le niveau requis en latin pour réussir la version pro-
posée a l'agrégation de lettres modernes . Dans ces conditions, il
n'est pas envisagé de modifier sur ce point la réglementation
relative aux épreuves de l'agrégation de lettres modernes.

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationale, jeunesse et sports : personnel)

3274 . - 3 octobre 1988. - M. Jean-Pierre Sueur appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation actuelle
des conseillers en formation continue. Ceux-ci, dans leur grande
majorité, sont des personnels issus des différents corps de l'édu-
cation nationale . Mis à la disposition des recteurs pour assurer
leur mission, ils restent rattachés à leur corps d'origine . Les
conseillers en formation continue souhaitent que la spécificité de
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leur fonction soit mieux reconnue au travers d'un statut propre.
II lui demande quelles dispositions il envisage de prendre à cet
effet.

Réponse. - Une réflexion est engagée sut la situation des
conseillers en formation continue qui sont la cheville ouvrière du
dispositif de formation des adultes de l'éducation nationale.
L'idée est de préciser les conditions de recrutement, d'emploi, de
gestion, de rémunération ainsi que les perspectives de carrière
des intéressés afin qu'en s'engageant dans la fonction ceux-ci
puissent en avoir une claire vision . Les travaux engagés, qui doi-
vent tenir compte de la diversité des statuts des conseillers, de
l'orientation et des situations dans lesquels ils sont placés, com-
porteront bien entendu une phasç de concertation avec les repré-
sentants des personnels concernés.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs certifiés)

3276. - 3 octobre 1988 . - M. Joseph Vidal attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur les problèmes d'accès dans le corps
des professeurs certifiés, dans le cadre de la promotion interne,
dei inères de trois enfants . Il lui demande de lui préciser les
mesures qu'il compte mettre en oeuvre afin que les mères de trois
enfants soient dispensées de la licence d'enseignement comme
elles le sont dans le cadre du concours intente et externe.

Réponse. - Le décret n° 81-317 du 7 avril 1981, pris en applica-
tion de l'article 2 de la loi no 80-490 du l er juillet 1980, dispose,
effectivement, que peuvent faire acte de candidature, notamment
aux concours d'Etat, sans remplir les conditions de diplôme
exigées des candidats, les mères de famille d'au moins
trois enfants . Ce texte ne s'applique, à l'évidence, que dans le cas
de l'accès à un corps de fonctionnaires par la voie d'un
concours, à l'exclusion donc de l'accès par la voie de listes d'ap-
titude. Dans ces conditions, il n'est pas envisagé de modifier les
conditions de titre exigées des candidats à une nomination en
qualité de professeurs certifiés stagiaires en application du 2 . de
l'article 5 du décret modifié n° 72-581 du 4 juillet 1972 relatif au
statut particulier de ces personnels.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs agrégés)

3312 . - 3 octobre 1988 . - M. Marc Dolez attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sparts, sur les mesures prévues concernant le
concours de l'agrégation . II se félicite de la création de l'agrégat
tion interne, mais il regrette que le nombre de postes offerts ne
représentent que 20 p . 100 ale ceux disponibles à l'agrégation
externe . D'autre part, il s'étonne de la limite d'âge fixée à que-
rante ans, y compris pour les enseignants, pour l'accès au
concours externe et du non-renouvellement de la décharge per-
mettant aux admissibles de se représenter l'année suivante. il lui
demande de revoir ces mesures et de lui indiquer les dispositions
qu'il compte prendre pour créer de meilleures conditions à l'ob-
tention de ce concours.

Réponse. - Conformément aux dispositions de l'article 5-II du
décret n° 72-580 du 4 juillet 1972 relatif eu statut particulier des
professeurs agrégés, dans sa rédaction résultant de l'intervention
du décret n" 86-489 du 14 mars 1986, le nombre des places
offertes au concours interne ne peut être inférieur à 10 p . 100 ni
supérieur à 30 p. 100 du nombre total des places mises aux
deux concours . II doit toutefois être précisé crie, conformément
au même article, les places qui ne sont pas pourvues par la
nomination des candidats à l'un des deux concours peuvent être
attribuées aux candidats à l'autre concours dans la limite de
10 p . 100 des emplois à pourvoir. Cette disposition peut ainsi
permettre, le cas échéant, d'améliorer le nombre des promotions
au titre du concours interne. Quant à la limite d'àge , supérieure
fixée à quarante ans et à la non-reconduction pour la ses-
sion 1989 des dispositions de la circulaire n° 87-118 du
21 avril 1987 qui avait permis l'attribution de décharges de ser-
vice à certains candidats à la session 1988 de l'agrégation, il est
précisé que ces mesures sont directement liées à la mise en place
du concours interne . Le concours externe est, en effet, destiné à
des étudiants ou à des jeunes enseignants tandis que le concours
interne, comportant des épreuves permettant aux candidats de
tirer profit de l'expérience pédagogique qu'ils ont acquise,
s'adresse à des enseignants plus âgés . L'octroi des décharges de
service à certains personnels titulaires, âgés d'au moins trente ans
et ayant accompli cinq années de service, était destiné à pallier le
retard apporté à l'organisation du concours interne prévue pour

la session 1987 et reportée successivement à la session 1988
puis 1989 ; le concours étant ouvert pour l'actuelle session, la
reconduction de la mesure n'était plus justifiée.

Enseignement secondaire (fonctionnement : 11e-de-France)

3859 . - 17 octobre 1988 . - M. Ambroise Guellec demande à
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, de bien vouloir lui indiquer quelle' est la
situation exacte, à cette rentrée scolaire, d'un maître auxiliaire
titulaire de la licence de lettres modernes (breton et celtique), mis
à la disposition du recteur de l'académie de Versailles durant
l'année scolaire 1987-1988, et ses , intentions concernant l'affecta-
tion de cet enseignant de breton pour l'année scolaire à venir.

Réponse. - Il a pu être donné satisfaction à l'adjoint d'ensei-
gnement stagiaire de lettres modernes, affecté à titre provisoire
dans l'académie de Versailles, pendant l'année scolaire 1987-1988,
qui a été titularisé avec effet du I « septembre 1988 en qualité
d'adjoint d'enseignement de breton . Il a été placé à la disposition
de M. le recteur de l'académie de Versailles.

• Enseignement (programmes)

3883 . - 17 octobre 1988. M. Jean Rigal attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur les leçons qui doivent être tirées sur
le plan civique quant au comportement des Français lors du vote
des cantonales . Si le fort taux d'abstention est apparu à certains
commentateurs comme un bon critère de maturité démocratique
de notre peuple, le comparant aux pratiques anglaises ou améri-
caines, il n'en est pas moins le résultat de carences graves dans la
formation civique des citoyens . L'oeuvre engagée par les gouver-
nements de gauche pour rapprocher les pouvoirs de décision du
peuple par la décentralisation nécessite des mesures d'accompa-
gnement au niveau de l'éducation et de la formation civique . II
faut sensibiliser, informer, former les Français sur les nouvelles
responsabilités des conseils généraux, de manière à leur faire
connaître l'enjeu véritable des élections en l'espèce cantonales . Il
lui demande de lui indiquer les mesures concrètes qu'il compte
prendre pour promouvoir dans l'esprit des jeunes et des plus
âgés les idées et le sens de la pratique de la démocratie . Trop de
peuples en effet ignorent l'élection pour qu'un peuple adulte ne
ressente pas la chance qui lui est donnée de voter comme un réel
pouvoir.

Réponse. - La connaissance de nos institutions et des principes
sur lesquels celles-ci reposent est, ainsi que le parlementaire le
souligne, indispensable . Le contenu des enseignements au cours
de la scolarité y contribue largement . Dans l'enseignement élé-
mentaire au terme de l'arrêté du 23 avril 1985, une heure sur les
vingt-sept heures hebdomadaires doit être consacrée à l'éducation
civique . Dans le cadre de cet horaire, les programmes et instruc-
tions du 15 mai 1985 ont défini les domaines que les instituteurs
se doivent d'aborder, afin de préparer au mieux leurs élèves à
adopter, tant dans leur vie personnelle que sociale, un comporte-
ment de citoyen lucide et responsable : 1° au cours prénaratoire
« l'apprentissage des règles fondamentales de la vie en société
développant un ensemble d'habitudes qui sont à la base de la vie
civique » ; 2 . au cours élémentaire : « le droit de vote et le suf-
frage universel » ; 3. au cours moyen : « les institutions de la
France, les libertés, le citoyen et la République ». Les instituteurs
doivent faire de ces notions une présentation illustrée, aussi
vivante que possible, éventuellement à l'aide d'exemples choisis
dans d'autres disciplines et particulièrement en histoire ; ils
conservent l'initiative et la responsabilité du choix des méthodes
et des outils pédagogiques qui leur permettront de mettre en
oeuvre cet enseignement dans les conditions les plus favorables :
dans l'enseignement secondaire, l'éducation à la démocratie
acquiert une importance toute particulière au niveau des lycées,
compte tenu du fait qu'en fin de second cycle la majorité des
élèves sont déjà en mesure d'exercer leur responsabilité de
citoyen . C'est pourquoi l'étude des institutions démocratiques et
de leurs évolutions depuis la Révolution de 1789 fait partie inté-
grante des programmes d'histoire . En classe terminale, dont les
nouveaux programmes entrent en application à compter de la
prochaine rentrée scolaire, l'étude de la France de 1945 à nos
jours comprend une partie spécifiquement consacrée aux trans-
formations politiques et institutionnelles de notre pays . Dans les
collèges, 'un enseignement spécifique d'éducation civique, dispo-
sant d'un horaire hebdomadaire d'une heure a été rétabli à partir
de la rentrée scolaire de 1986 en classe de sixième . Mis en oeuvre
en cinquième à la rentrée de 1987 et en quatrième à la ren-
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trée 1988, il atteindra le niveau troisième à la rentrée 1989 . Les
objectifs assignés à cet enseignement intègrent les préoccupations
de l'intervenant . En effet, il doit développer chez l'élève le sens
de l'intérêt général, le respect de la loi et l'amour de la Répu-
blique . Il est précisé que, pour cela, l'élève doit être éclairé, c'est-
à-dire instruit de ses droits et devoirs de citoyen, qu'il exercera
pleinement à sa majorité légale . En sixième, le programme porte
sur la vie démocratique dans la communauté . En cinquième, il
comporte l'étude du département et de la région avec un chapitre
sur les collectivités territoriales et la décentralisation . Enfin, une
partie du programme de la quatrième est consacrée à la Commu-
nauté économique européenne, à ses institutions et à son fonc-
tionnement, et une partie de celui de la classe de troisième à « la
France, Etat républicain ,> .

Education physique et sportive (personnel)

4482 . - 24 octobre 1988 . - M. André Rossi appelle l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des chargés d'ensei-
gnement d'éducar:nn physique et sportive qui, depuis de nom-
breuses années, attendent leur alignement indiciaire sur les
chargés d'enseignement ae l'éducation nationale . II lui demande
pour quelle raison cette mesure pourtant équitable n'a pu être
Inclue dans le budget 1989 et quelles sont les intentions du Gou-
vernement à l'égard de cette catégorie de fonctionnaires dont tout
le monde reconnaît les mérites et la compétence.

Education physique et sportive (personnel)

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationale, jeunesse et sports : publications)

3982 . - 17 octobre 1988. - M. Bruno Bourg-Broc attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les règles adminis-
tratives et juridiques qu'il importe d'observer en matière de
publication de textes réglementaires concernant son département
ministériel. Il est de règle jurisprudentielle qu'un texte réglemen-
taire (décret, arrêté, circulaire) doit d'abord être publié au Journal
officiel de la République française et que ses effets commencent à
courir à Paris le jour de la publication et en province le lende-
main . Il observe à cet égard que les décrets n° 88-343 du
I1 avril 1988 portant statuts particuliers des corps de personnels
de direction d'établissements d'enseignement et de formation et
n o 88-346 du 11 avril 1988 relatif au statut particulier des
conseillers principaux et conseillers d'éducation, publiés au J.O.
les 13 et 20 avril 1988, n'ont été insérés au B .O.E.N. qu'en sep-
tembre 1988 . En revanche, les arrêtés des 17 août 1988 et 12 sep-
tembre 1988 fixant noté murent les modalités des concours de
l'agrégation interne ont été publiés au J.O. du 21 septembre 1988,
mais la note de service n o 88-207 du 26 août 1988 n'a été publiée
qu'au B .O.E.N. du l e, septembre 1988 . Ainsi l'ouverture d'une
session de l'agrégation interne et définissant les conditions de
candidature a été fixée par un texte (note de service n° 88-207)
qui, outre qu'il n'a pas été publié au J.O., a été publié au
B.O.E.N. avant que ne soient insérés au .1.0. les arrêtés des
17 août et 12 septembre 1988 . Il lui demande de lui expliquer les
motifs qui ont conduit à réserver au B.O .E.N. la primeur de l'ou-
verture d'une session de l'agrégation interne.

Réponse . - Le décret no 86-489 du 14 mars 1986 modifiant le
décret n° 72-580 du 4 juillet 1972 relatif au statut particulier des
professeurs agrégés a eu pour objet essentiel l'institution de nou-
velles modalités de recrutement objet professeurs agrégés en créant
un concours interne et un concours externe de l'agrégation . La
date d'application de ces dispositions, initialement fixée à la ses-
sion 1987 du concours, a été successivement reportée à la ses-
sion 1988 par le décret n° 86-990 du 27 août 1986 puis à la ses-
sion 1989 par le décret n° 87-812 du 30 septembre 1987. En
l'absence d'un nouveau décret reportant une troisième fois la
date de la mise en oeuvre de la réforme, celle-ci devait donc
intervenir pour la session 1989 ; la note de service n° 88-207 du
26 août 1988 qui n'a d'ailleurs aucune valeur réglementaire et ne
relevait donc pas d'une publication au Journal officiel n'avait
d'autre but que d'informer les candidats des nouvelles modalités
des concours fixées, conformément aux dispositions des
articles 5-I et 5-III du décret précité du 4 juillet 1972 tel qu'il
résulte de l'intervention du décret du 14 mars 1986, par des
arrêtés interministériels alors en cours de publication au Journal
officiel. Dans ces conditions, le Bulletin officiel du ministère de
l'éducation nationale n'a nullement eu la primeur de l'annonce de
la première session des concours internes et externes de l'agréga-
tion, le décret instituant de nouvelles modalités de recrutement
ayant été publié au Journal officiel du 16 mars 1986 et les textes
reportant leur date d'application dans les journaux officiels du
28 août 1986 et du 6 octobre 1987.

Education physique et sportive (personnel)

4160 . - 17 octobre 1988. - M . Bernard Lefranc appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
chargés d'enseignement d'éducation physique dans l'attente
depuis vingt ans de l'alignement indiciaire de leur emploi sur
celui des chargés d'enseignement de l'éducation nationale . Il lui
rappelle que des engagements avaient été pris par son prédéces-
seur. Il lut demande s'Il a l'intention d'accéder à leur demande .

5075. - 7 novembre 1988. - M . Claude Galts appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le retrait, dans le projet
de budget 1989, de la mesure visant à l'alignement indiciaire des
charges d'enseignement d'éducation physique et sportive sur les
charges d'enseignement de l'éducation nationale. Cette mesure
était pourtant contenue dans un accord conclu le 6 juin 1968
entre le ministre de la jeunesse et des sports de l'époque et le
S .N .E .E.P.S . (Syndicat national de l'enseignement de l'éducation
physique et sportive). Le 28 octobre 1987, répondant à l'interpel-
lation d'un représentant du groupe socialiste, son prédécesseur
prenait à nouveau l'engagement, devant l'Assemblée nationale, de
l'inscrire dans le projet de budget 1989 . Aujourd'hui, le Gouver-
nement revient sur cette décision . En conséquence, il demande,
sinon le maintien de l'inscription de cette mesure au budget 1989,
des précisions sur les raisons qui ont présidé à son retrait, consi-
déré, avec raison, par les intéressés, comme injuste et discrimina-
toire .

Education physique et sportive (personnel)

5076. - 7 novembre 1988 . - M . François Hollande appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur une revendication
présentée par le Syndicat national de l'enseignement de l'éduca-
tion physique et sportive demandant l'alignement indiciaire des
chargés d'enseignement (C .E .) d'éducation physique et sportive
sur les C .E. de l'éducation nationale . En effet, les C .E. d'éduca-
tion physique et sportive estiment qu'ils jouent un rôle aussi
important que les chargés d'enseignement d'autres spécialités et
qu'à ce titre l'alignement indiciaire est non seulement une néces-
sité mais une mesure de justice et de reconnaissance de leur
fonction . En consé quence, Il lui demande de lui indiquer quelles
mesures il compte prendre pour répondre à cette revendication
catégorielle exprimée depuis de très nombreuses années.

Education physique et sportive (personnel)

5291 . - 14 novembre 1988. - M. Pierre Brans attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur l'accord conclu le
6 juin 1968 entre M . Nungesser, ministre de la jeunesse et des
sports, et le syndicat national de l'enseignement de l'éducation
physique et sportive. Cet accord prévoyait notamment l'aligne-
ment indiciaire des chargés d'enseignement (C .E .) d'éducation
physique et sportive sur les C .E . de l'éducation nationale. Depuis
plus de "ingt années, cet engagement gouvernemental n'a tou-
jours pas été respecté . Cette mesure, qui était pourtant inscrite
dans le projet de budget 1989 du ministère de l'éducation natio-
nale, vient d'en être retirée . Il lui demande de bien vouloir recon-
sidérer les légitimes préoccupations de l'ensemble des chargés
d'enseignement d'éducation physique et de faire connaître les
suites qu'il envisage de leur donner.

Education physique et sportive (personnel)

5292 . - 14 novembre 1988 . - M. Pierre Bachelet attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des chargés
d'enseignement d'éducation physique et sportive, dont le corps
comptait 70 personnes en 1984 et près de 8 000 en 1987, par
l'effet du plan d'intégration des professeurs adjoints d'éducation
physique, qui doit s'achever d'ici à la fin de l'année en cours . La
demande d'alignement indiciaire sur les autres chargés d'ensei-
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gnement de l'éducation nationale, présentée par les agents sus-
visés, est une revendication fort ancienne, qui a déjà été prise en
compte au moins pour partie . En effet, une indemnité spéciale a
été accordée en 1971 aux membres de ce . corps parvenus au
Il e échelon . Le taux de cette indemnité était équivalent, sur la
plan de la rémunération, à la différence indiciaire constatée . Le
pla d'intégration sur cinq ans, précédemment cité, aurait dit per-
mettre de clore ce dossier, notamment par l'octroi d'un avantage
indiciaire, non négligeable, se traduisant par un gain de 44 points
en fin de carrière . il s'avère, à la lecture des pétitions qui ont été
adressées aux parlementaires, que les syndicats d'enseignement
en éducation physique, que le Gouvernement a remis en cause
cette situation, dans le cadre du projet de loi de finances
pour 1989 . Il est regrettable que cette mesure de justice sociale,
préconisée en son temps par l'ancien ministre de l'éducation
nationale et soutenue par des élus de toutes tendances, n'ait pas
été maintenue en l'état . II lui demande donc en conséquence de
clarifier l'attitude du Gouvernement en la matière et d'expliciter
les raisons qui l'ont conduit à adopter cette ligne de conduite
contraire aux principes soutenus par l'actuel Gouvernement.

Education physique et sportive (personnel)

5505 . - 21 novembre 1988 . - M. Claude Miqueu attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des chargés
d'enseignement d'éducation physique et sportive . En effet, le
6 juin 1968 était conclu un accord entre M . Nungesser, secrétaire
d'Etat à la jeunesse et aux sports et le syndicat national de I en-
seignement de l'éducation physique et sportive . A ce jour, tous
les engagements ont été tenus sauf un : l'alignement indiciaire
des charges d'enseignement d'E .P .S . sur les chargés d'enseigne-
ment de l'éducation nationale . Il lui demande quelles mesures il
compte prendre pour que cet engagement soit rapidement tenu.

Education physique et sportive (personnel)

5508. - 21 novembre 1988 . - M. Michel Jacquemin attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, '. e la jeunesse et des sports, sur la situation des
chargés d'enseignement d'éducation physique et sportive qui
attendent depuis vingt ans leur alignement indiciaire sur les
chargés d'enseignement de l'éducation nationale . Le mise en
place de cette mesure avait été organisée par René Monory, alors
ministre de l'éducation nationale, mais a été retirée récemment.
Aussi il lui demande ce qu'il compte faire pour tenir cet engage .
ment vieux de vingt ans.

Education physique et sportive (personnel)

5899 . - 28 novembre 1988 . - M. Christian Estrosi attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
chargés d'enseignement d'éducation physique et sportive . Le
6 juin 1968, un accord conclu entre l'Etat et le S.N .E .E.P .S. pré-
voyait notamment l'alignement indiciaire des chargés d'enseigne-
ment d'éducation physique et sportive sur les chargés d'enseigne-
ment de l'éducation nationale. Cet engagement n'a pas été
respecté. M. Monory avait inscrit cette mesure dans le projet de
budget pour 1989 répondant en cela à la légitime attente des
chargés d'enseignement d'E.P .S . Le retrait de cette mesure dans
le budget de l'éducation nationale pour 1989 a de fait suscité la
colère de ces personnels . Il rappelle le travail remarquable qu'ac-
complissent en faveur de la jeunesse et du sport ces chargés d'en-
seignement, ce qui rend d'autant plus nécessaire l'adoption de
cette mesure de justice qu'ils réclament. il souligne que son pré-
décesseur s'étant engagé dans ce sens, la parole de l'Etat doit
être respectée . II lui demande ses intentions à ce sujet.

Education physique et sportive (personnel)

5900. - 28 novembre 1988 . - M. André Thien Ah Koon
expose à M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sperts, ce qui suit : le 6 juin 1968,
un accord conclu entre le ministère de ia jeunesse et des sports et
le S.N .E .E .P.S., Syndicat national des enseignants de l'éducation
physique et sportive, prévoyait l'alignement indiciaire des chargés
d'enseignement d'éducation physique et sportive sur les chargés
d'enseignement de l'éducation nationale . Cette ancienne revendi-

cation n'a pu ètre satisfaite à ce jour . Toutefois, le ministère de
l'éducation nationale avait indiqué, récemment, que de nouvelles
mesures interviendraient en faveur de ces personnels de l'éduca-
tion nationale, à l'issue du plan d'intégration des professeurs
adjoints d'éducation physique et sportive mis en place par le
décret n e 84-860 du 20 septembre 1984, qui s'achèvera en 1988 . II
lui demande de lui indiquer s'il envisage de prendre des disposi-
tions tendant à l'harmonisation des règles indiciaires applicables
aux chargés d'enseignement.

Education physique et sportive (personnel)

5901 . - 28 novembre 1988 . - M. Robert Anselin attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la nécessité de l'aligne-
ment indiciaire de chargés d'enseignement d'éducation physique
et sportive sur les chargés d'enseignement de l'éducation natio-
nale. Au moment où des efforts importants vont être entrepris en
faveur de l'éducation nationale et de ses personnels, c'est une
mesure de justice que de permettre à la catégorie des chargés
d'enseignement de l'éducation physique et sportive d'être consi-
dérés par leur statut comme des chargés d'enseignement à part
entière . C'est pourquoi il lui demande quelles mesures il compte
prendre afin que l'écart indiciaire qui existe actuellement soit
comblé.

Education physique et sportive (personnel)

5942. - 28 novembre 1988 . - M . René André attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des chargés d'ensei-
gnement d'éducation physique et sportive qui se voient financiè-
rement pénalisés de 25 points d'indice en début de carrière jus-
qu'à 31 points au ll e échelon, ceci par rapport aux chargés
d'enseignement des autres disciplines de l'éducation nationale . La
situation apparaît d'autant plus surprenante qu'elle concerne des
enseignants qui interviennent aux mêmes niveaux que les ensei-
gnants des autres disciplines . Il lui demande si, compte tenu du
faible nombre de personnes concernées et du coût relativement
limité qui en résulterait, le Gouvernement envisage de décider un
alignement indiciaire des chargés d'enseignement de l'éducation
physique et sportive sur les enseignants des autres disciplines.

Education physique et sportive (personnel)

6303. - 5 décembre 1988 . - Mme Martine Daugreilh attire
l'attention de M . !e ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeuneasse et des sports, sur le problème de l'ali-
gnement indiciaire des chargés d'enseignement d'éducation phy-
sique et sportive sur les chargés d'enseignement de l'éducation
nationale . En effet, la mesure concernant cet alignement indi.
ciaire qui avait été prévue dans le projet de loi de finances
pour 1989 vient d'être retirée . II serait souhaitable de réintégrer
cette disposition attendue depuis vingt ans par les chargés d'en-
seignement d'éducation physique et sportive . Elle lui demande
donc de prendre cette mesure.

Education physique et sportive (personnel)

6305 . - 5 décembre 1988. - M. Jean-Michel Couve appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
chargés d'enseignements d'éducation physique et sportive. II lui
demande en particulier si des mesures sont envisagées pour
l'année prochaine, dans le cadre de la revalorisation de la fonc-
tion enseignante, qui permettront le rattrapage indiciaire de ces
personnels par rapport aux autres chargés d'enseignement de
l'éducation nationale.

Education physique et sportive (personnel)

6389 . - 5 décembre 1988 . - M. Jacques Rimbault attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le problème de l'ali-
gnement indiciaire des chargés d'enseignement d'éducation phy-
sique et sportive, sur les chargés d'enseignement de l'ensemble de
l'éducation nationale . Cette mesure avait été promise en 1987 par
M . Monory, alors ministre de l'éducation nationale . Elle a été
inscrite dans le projet de loi de finances pour 1989 puis retirée
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dans un second temps, alors même que M . le ministre de l'éduca-
tion nationale, de la jeunesse et des sports, avait indiqué son
accord avec celle-ci lors de la précédente législature . Il lui
demande de concrétiser cet engagement, dans le cadre dei la loi
de finances 1989, afin de faire disparaître une injustice et de
contribuer à la nécessaire revalorisation de la fonction ensei-
gnante qu'il dit vouloir promouvoir.

Education physique et sportive (personnel)

6514. - 5 décembre 1988. - M. Gérard Chasseguet apptlle
l'attention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le fait que l'aligne-
ment indiciaire des chargés d'enseignement d'éducation physique
et sportive sur les chargés d'enseignement de l'éducation natio-
nale, dont le principe avait été acquis et le projet inscrit dans le
projet de budget 1989 du ministère de l'éducation nationale, a été
retiré de la version définitive de ce budget . Cette mesure de jus-
tice avait été déterminée après une large concertation entre les
parties intéressées et a été dénoncée de façon unilatérale par le
Gouvernement. II lui demande de bien vouloir lui exposer les
raisons de cette dénonciation.

s
Réponse. - L'attention particulière portée par le ministre d'Etat

à la situation des chargés d'enseignement d'éducation physique et
portive l'a conduit à proposer lors de la préparation de la loi de
fusances pour 1989 d'aligner l'échelle indiciaire des chargés d'en-
seignement d'éducation physique et sportive sur celle des chargés
d'enseignement des autres disciplines . Cette proposition n'a pu
être retenue eu égard à l'ensemble des mesures prioritaires ins-
crites dans le projet de loi de finances en vue d'accroître les
recrutements d'enseignants dès la prochaine rentrée scolaire . Une
proposition répondant au même objectif pourra, le cas échéant,
faire l'objet d'un nouvel examen dans le cadre des travaux fai-
sant suite à la concertation avec les organisations syndicales afin
de revaloriser la situation des enseignants.

Enseignement : personnel (médecine scolaire)

4360 . - 24 octobre 1988 . - M . Pierre Bachelet rappelle à l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, les difficultés crois-
santes que le personnel vacataire de santé scolaire rencontre dans
l'exercice de ses fonctions, et qui avaient déjà été relevées
en 1981 par le Président de la République qui s'éteit engagé
alors, dans l'hypothèse de son élection., à fonctionnariser le per-
sonnel vacataire des services de santé scolaire . Le I l juin 1983 la
loi n e 83-481 était promulguée prévoyant de régler le problème
de l'intégration de ce personnel . Cr, cinq ans et demi plus tard,
le décret d'application devart instaurer la procédure de titularisa-
tion n'a toujours pas été signé. C'est ainsi qu'en 1988, les infir-
mières vacataires de santé scolaire gagnent seulement
3 400 francs pat mois sur dix mois de l'année, alors qu'elles
dépistent les anomalies de croissance ou les mauvais traitements
sur 5 000 à 6 000 enfants pal secteur. Cette situation est d'autant
plus intolérable que les deux tiers des effectifs infirmiers de la
santé scolaire sont constitués de vacataires . Il lui demande, en
conséquenee, de s'inspirer des déclarations du Premier ministre,
faites sur T .F. 1 le jeudi 13 octobre, et relatives au règlement des
injustices sociales au sein de la fonction publique, pour décider,
en conformité avec la position du Président de la République,
l'intégration immédiate de ces personnels.

Réponse. - Le problème de la titularisation des infirmières
vacataires des services de santé scolaire doit être examiné dans le
cadre des questions de principe relatives à l'ensemble des
mesures d'intégration prévues par la loi n t 84-16 du 11 jan-
vier 1984 portant dispositions statutaires relatives à la fonction
publique de l'Etat. Les conditions exigées des agents ayant voca-
tion à être titularisés ont été définies au niveau interministériel.
Parmi celles-ci, il convient de rappeler la nécessité d'occuper un
emploi permanent, correspondant à un service mensuel d'au
moins 150 heures . D'autre part, les corps d'accès doivent être
déterminés en tenant compte, notamment, des fonctions exercées,
mais aussi du niveau et de la nature des emplois occupés par les
agents non titulaires . Eu égard à ces conditions, la spécificité de
la situation des infirmières vacataires des services de santé sco-
laire, rémunérés par ailleurs par référence à un indice fixe qui ne
permet pas d'établir une correspondance avec les indices caracté-
risant les corps de catégorie D, n'a pas permis, à ce jour, de
prévoir leur intégration dans un corps de fonctionnaires.

Enseignement (fonctionnement : Ile-de-France)

4603. - 24 octobre 1988 . - Mme Marie dacq attire l'attention
de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des enseignants sta-
giaires de la région parisienne . II s'agit en particulier des heures
de breton de l'académie de Versailles (Plaisir, Massy, Nanterre,
Meudon, Enghien-les Bains). Si les contrats ne sont pas renou-
velés, les heures ne seront pas assurées . En conséquence, elle lui
demande des précisions sur cette situation.

Réponse. - L'enseignement du breton dans tes établissements
cités de l'académie de Versailles est assuré par un adjoint d'en-
seignement dont la situation a été régularisée à compter de la
dernière rentrée scolaire.

Politiques communautaires (équivalences de diplômes)

4659. •- 31 octobre 1988 . - M. Michel Crépeau appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des ortho-
phonistes . Il lui demande de bien vouloir lui préciser où en est
l'harmonisation des diplômes d'enseignement supérieur permet-
tant la libre installation des orthophonistes dans les pays de la
Communauté européenne.

Réponse. - La libre installation des orthophonistes dans les dif-
férents pays membres de la Communauté économique euro-
péenne reposera sur la mise en euvre des dispositions de la
directive européenne, relative à un système général de reconnais.
sance mutuelle des diplômes, laquelle ne retient pas le principe
d'une harmonisation des cursus, mais celui de la reconnaissance
d'une qualification professionnelle générée par la seule posses-
sion d'un diplôme d'enseignement supérieur sanctionnant une
durée d'études d'au moins trois ans après la fin des études secon-
daires . Dans ce contexte, la récente réforme des études d'ortho-
phonie, mise en place par l'arrêté du 16 mai 1986, non seulement
répond pleinement aux prescriptions de la directive, mais per-
mettra également aux détenteurs français du certificat de capacité
d'orthophoniste, de par la redéfinition récente du contenu de ce
cursus d'études, d'aborder la concurrence européenne dans des
conditions extrêmement favorables.

Enseignement (réglementation des études)

4716 . - 31 octobre 1988. - M . Alain Lamassoure appelle l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les difficultés ren-
contrées afin de garantir l'enseignement du basque dans le ser-
vice public . A la rentrée 1987, l'enseignement itinérant s'adressait
à 3 700 élèves dans 126 écoles alors que les sections bilingues
comportaient 380 élèves, le tout pour trente-quatre enseignants
dent dix-neuf itinérants . A la rentrée 1988, :'enseignement iti :é-
rant ne s'effectue plus qu'auprès de 2 400 élèves alors que les
sections bilingues ont vu leurs effectifs passer à 650 élèves . Le
nombre d'enseignants est passé dans le même temps à trente-sept
dont douze itinérants . L'ouverture de six nouvelles sections
bilingues en 1987 avait pu se faire grâce, d'une part, à la création
de deux postes budgétaires, d'autre part, grâce à une restructura-
tion qui eu pour effet de supprimer quelques secteurs d'itiné-
rance qui présentaient alors des effectifs peu importants.
En 1988, les sections bilingues ont bénéficié de cinq nouvelles
ouvertures alors que cinq postes de maitre itinérants sont restés
vacants . La procédure a consisté à faire passer les maîtres itiné-
rants vers les sections bilingues, mais il semble que l'on ait tou-
jours besoin de maîtres itinérants . Il demande, dans ce contexte,
quelles sont les mesures envisagées pour la prochaine rentrée.

Réponse. - Quatre-vingts écoles du Pays basque reçoivent un
enseignement de la langue basque dans le cadre de l'itinérante ;
cet enseignement touche 2 400 élèves à raison de trois heures par
semaine ; vingt et une écoles du Pays basque ont un enseigne-
ment du basque dans le cadre des sections bilingues, à rais— de
douze heures par semaine dispensées à 600 enfants . A cette ren-
trée, le nombre d'enseignants de la langue basque est passe de
trente-quatre à trente-sept, ce qui canstitue un effort important . Il
a été difficile, en effet, de recruter des enseignants volontaires
pour enseigner le basque . Néanmoins, les postes devenus vacants
ont pu être utilisés pour l'ouverture de sections bilingues et un
stage de prérecrutement organisé . Par ailleurs, deux instituteurs
d'autres départements, mais enseignant le basque, ont été intégrés
dans les Pyrénées-Atlantiques . En tout état de cause, l'adaptation
du dispositif d'enseignement de la langue basque est de la res-
ponsabilité de l'inspecteur d'académie, directeur des services
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départementaux de l'éducation des Pyrénées-Atlantiques, qui
prendra toutes dispositions, dans le cadre de la préparation de la
rentrée 1989, pour en assurer la plus grande efficacité.

Handicapés (établissements : Loire)

4752 . - 31 octobre 1988 . - M. Henri Bayard appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur l'institut régional d'inser-
tion par le sport des handicapés mentaux, ouvert cette année à
Montbrison (Loire). Les handicapés s'adonnent de plus en plus à
des activités physiques très variées et de nombreuses associations
se sont intéressées à l'apport considérable de ces activités sur le
développement harmonieux du jeune handicapé et de sa person-
nalité. L'éducation physique et sportive prend donc une place de
plus en plus importante dans les programmes pédagogiques des
établissements spécialisés, dans la mesure où les retards psycho-
moteurs, observés chez la plupart des handicapés, tendent à se
réduire grâce à une pratique régulière et soutenue d'activités
sportives . L'institut régional d'insertion par le sport (I .R.I .S .) de
Montbrison est une innovation parce qu'il a été créé spécialement
pour former les jeunes handicapés à la pratique du sport. Ce
centre de formation leur permet, grâce aux différents stages pro-
posés, d'exprimer et de développer leur potentiel présent, d'ac-
quérir et d'intégrer certaines notions corporelles, de corriger ou
d'améliorer les gestes répétitifs de la vie quotidienne, afin de
mieux appréhender et de solutionner leurs difficultés gestuelles.
Pour mener à bien cette action, l'I.R.I .S . a besoin d'investir dans
l'achat de matériel servant à cette formation. Il conviendrait donc
que cet établissement, étant considéré son critère de centre de
formation, puisse bénéficier de la possibilité du versement de la
taxe d'apprentissage . II lui demande en conséquence quelle suite
il est possible de donner à cette demande.

Réponse. - Les conditions de la perception de la taxe d'appren-
tissage ont été fixées par la loi n o 71-578 du 16 juillet 1971 sur la
participation des employeurs aux premières formations technolo-
giques et professionnelles . Aux termes de cette loi, ces premières
formations technologiques et professionnelles sont celles qui,
avant l'entrée dans la vie active, préparent les jeunes à un emploi
d'ouvrier ou d'employé, spécialisé ou qualifié, de travailleur indé-
pendant et d'aide familial, de technicien, technicien supérieur,
d'ingénieur ou de cadre supérieur des entreprises des divers sec-
teurs économiques . La loi de juillet 1971 précise en outre que les
premières formations doivent être dispensées soit dans un établis-
sement d'enseignement à temps complet et de manière continue,
soit dans tout autre établissement fonctionnant en application de
la loi n e 71-576 du 16 juillet 1971 relative à l'enseignement tech-
nologique, ou encore de la loi n o 60-791 du 2 août 1960 relative
à l'enseignement et sr la formation professionnelle agricoles . S'il
apparaît que l'institut régional d'insertion par le sport (I .R.I .S .)
peut rentrer dans ce cadre, rien n'empêche son responsable de
prendre, préalablement à tout versement, l'attache du comité
départemental pour qu'il puisse être établi que les formations de
cet institut concernent effectivement un public de jeunes non
encor entrés dans la vie active et répondent à toutes les condi-
tions posées par la loi du 16 juillet 1971 permettant une percep-
tion de la taxe, notamment en ce qui concerne l'aspect cumulatif
du caractère technologique et professionnel des formations. La
réglementation en vigueur n'ayant pas prévu d'habilitation
a priori des établissements de formation à bénéficier des verse•
ments de taxe, il reviendra à la commission spécialisée du comité
départemental de la formation professionnelle, de la prosetion
sociale et de l'emploi, en vertu de ses attributions juridicte n-
nelles, de décider a posteriori du caractère exonératoire des verse-
ments qui pourraient être effectués en faveur de l'I .R .I .S. au titre
de la taxe d'apprentissage, lors de l'examen des demandes d'exo-
nération présentées par les assujettis.

Enseignement secondaire (enseignants)

4760. - 31 octobre 1988 . - M . Jean-Yves Autexier appelle
l'attention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
enseignants ayant obtenu une mise en disponibilité afin de pré-
parer le concours externe d'agrégation . La mise en oeuvre récente
du concours interne d'agrégation a bouleversé leur situation
administrative . Certains professeurs se trouvent exclus du
concours interne du fait qu'ils se trouvent en disponibilité et non
en activité, mais ils se trouvent également exclus du concours
externe du fait des nouvelles dispositions. Il lui demande donc
s'il envisage d'examiner les situations particulièrement difficiles

nées de la période de transition en autorisant, par exemple, les
enseignants actuellement en situation de disponibilité à s'Inscrire
au concours interne d'agrégation.

Réponse . - Il est exact que, conformément aux dispositions de
l'article 5-III du décret n e 72-580 du 4 juillet 1972 fixant le statut
particulier des professeurs agrégés, tel qu'il résulte de l'interven-
tion du démet n e 86-489 du 14 mars 1986, les candidats au
concours interne de l'agrégation doivent être en position d'acti-
vité, de détachement ou de congé parental lors du dépôt de leur
candidature et qu'ainsi les personnels en disponibilité sont
écartés de ce concours . La réglementation en vigueur ne permet
pas d'accorder des dérogations mais une réflexion est actuelle-
ment en cours sur l'opportunité de maintenir, pour les sessions à
venir, les exigences réglementaires imposées actuellement aux
candidats à ces concours.

Enseignement (rythmes et vacances scolaires)

4814. - 31 octobre 1988 . - M. Jean-Mare Michel attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la nécessité qu'il y
aurait à procéder dans le cadre du réaménagement des rythmes
scolaires à une nouvelle organisation du temps scolaire et en par-
ticulier au transfert des cours du samedi au mercredi . Ce trans-
fert présenterait de multiples avantages . En effet, dans le cas des
familles monoparentales et des couples séparés, la vie familiale
se trouverait améliorée, l'enfant pouvant rencontrer son père le
samedi ; les rencontres alternatives avec les deux parents seraient
favorisées . Par ailleurs, il lui fait observer que, dans de nombreux
cas où les parents travaillent tous les deux, les enfants sont levés
tôt six fois par semaine alors qu'ils ne le seraient que cinq fois si
les cours étaient transférés du samedi au mercredi . Considérant
enfin que le transfert des cours du samedi au mercredi favorise-
rait un meilleur choix pour le temps partiel ou complet des
femmes, il lui demande de bien vouloir lui indiquer sa position
sur cette affaire et, le cas échéant, les mesures qu'il entend mettre
en oeuvre conformément à l'attente de très nombreux parents
d'élèves.

Réponse. - Dans le débat actuel sur le transfert au mercredi de
la classe du samedi matin, les arguments avancés tant par les
partisans que par les adversaires de la semaine continue, qu'ils
soient de nature pédagogique, médicale ou sociale, ne permettent
ni d'imposer, ni d'interdire, ni d'autoriser sans restrictions cette
forme d'organisation hebdomadaire des activités scolaires . Les
chefs d'établissement d'enseignement secondaire ont toutefois
compétence pour adopter, après délibération du conseil d'admi-
nistration, l'organisation de la semaine qui leur paraît le mieux
tenir compte de l'intérêt des élèves, des voeux des familles et des
contraintes de l'environnement . En ce qui concerne les écoles
matenelles et élémentaires, il appartient aux inspecteurs d'aca-
démie, directeurs des services départementaux de l'éducation de
prendre les dispositions jugées localement opportunes, dans le
cadre des compétences qui leur sont conférées par l'article 15 du
décret du 28 décembre 1976, modifié par le décret du
13 mai 1985 et dans le respect des prescriptions de la note de
service n e 86-203 du 27 juin 1986. Une décision de transfert des
classes du samedi au mercredi a cependant été récemment
annulée par un tribunal administratif, qui a estimé qu'elle excé-
dait les pouvoirs reconnus à l'inspecteur d'académie par les
textes susvisés . Le ministre de l'éducation nationale, de le jeu-
nesse et des sports a fait appel de cet arrêt devant le Conseil
d'Etat dont le jugement permettra de préciser la portée et les
conditions d'application de la rég!ementation en cause . Quoi
qu'il en soit, le problème de la semaine scolaire est étroitement
lié au problème global des rythmes scolaires . II sera donc abordé
au cours de la présente année scolaire, dans le cadre de la
concertation générale que le ministère de l'éducation nationale,
de la jeunesse et des sports vient d'engager avec l'ensemble des
partenaires intéressés . II serait sans doute prématuré d'indiquer
quelles solutions pourront être proposées au terme de cette étude.
Il semble cependant qu'une organisation satisfaisante de la
semaine ne peut résulter de l'application obligatoire et uniforme
d'un modèle national unique, ne prenant pas en compte la très
grande diversité des situations locales.

Enseignement maternel et primaire (fonctionnement)

5130. - 14 novembre 1988 . - M. Gautier Audinot attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le corps professoral
de L'enseignement primaire . Se réjouissant de la création de
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4 200 postes de professeurs dans les lycées, ii s'étonne qu'aucune
création d'emploi ne soit prévue pour le primaire . II lui demande
de bien vouloir lui en indiquer les raisons et les dispositions que
compte prendre son ministère pour permettre une bonne scolari-
sation des jeunes dès leurs premières années de scolarité.

Réponse. - Le ministère de l'éducation nationale vient d'ot,-
tenir, au titre de 1989, des moyens suppléa- entaires dont
800 postes d'instituteurs . Ces derniers seront attribués aux aca-
démies qui connaissent des augmentations d'effectifs importantes
et régulières et permettront d'assurer la rentrée scolaire dans de
bonnes conditions. Le mouvement de rééquilibrage entrepris
depuis quelques années sera en outre poursuivi de façon à
réduire les inégalités et permettre, grâce aux transferts en faveur
des académies en situation difficile, la poursuite d'actions quali-
tatives . Enfin, des crédits importants ont été inscrits au budget de
1989 pour relancer et développer les zones prioritaires et assurer
aux élèves en difficulté le soutien pédagogique nécessaire . A plus
long terme, la création dans le projet de budget 1989 de
I500 emplois d'élèves-instituteurs permettra par ailleurs de
recruter plus de jeunes instituteurs et leur assurer !a formation
indispensable pour dispenser par la suite un enseignement de
qualité .

scolaires . Il rappelle que la loi n° 85-772 du 25 juillet 1985, rela-
tive à la protection du titre de psychologue est restée sans effet.
faute de parution de décret d'application . L'attention du rr,ini .-
tère a été attirée plusieurs fois sur ce point, et aucune réponse
satisfaisante et définitive n'a pu être ap portée notamment au
cours de la période 1986-1988 . Un avant-projet de décret proposé
par le ministère, précisant notamment les conditions d'accès à la
fonction de psychologue scolaire a été soumis en janvier l')88
aux organisations représentatives ; cet avant-projet, dont les dis-
positions essentielles paraissaient conformes aux intérêts de la
profession, laisse cependant dans l'ombre les questions relatives à
la formation continue et au statut de ces fonctionnaires Ces hési-
tations successives paraissent préjudiciables à la qualité de l'en-
seignement par l'arrêt du recrutement et le manque de formation
reçue par ces fonctionnaires. Il apparait essentiel aujourd'hui
que, dans le cadre de la vaste entreprise de revalorisation du
métier d'enseignant et de modernisation de l'éducation nationale,
les consultations engagées depuis trois ans aboutissent et que le
décret d'application touchant à la fois au recrutement, à la for-
mation et à la création d'un statut propre aux psychologues de
l'éducation nationale paraissent.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

Enseignement : personnel
(psychologues scolaires)

5290 . - 14 novembre 1988 . - M . Jean-Pierre Brard attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation actuelle
des psychologues scolaires et de la psychologie de l'éducation en
général . Pour la quatrième année consécutive, le recrutement des
psychologues scolaires est arrêté ; ceux qui partent en retraite ne
seront plus remplacés . Les G.A.P .P . (groupe d'aide psycho-
pédagogique), déjà incomplets en l'absence quasi générale de
psychomotriciens, seront alors réduits à une seule personne, sans
que ce soit envisagé le développement des pratiques existantes en
ce domaine ou la création d'autres structures équivalentes . Par
ailleurs, la loi du 25 juillet 1985 définissant l'usage du titre de
psychologue reste inapplicable depuis maintenant trois ans en
l'absence de parution des décrets d'application . II lui demande
donc : 1 . de lui foire connaître les raisons qui président au refus
de recruter les membres d'une profession qui, faute d'y consacrer
les moyens suffisants, n'est plus à même de pouvoir répondre à
la rr.ission qui lui est dévolue dans le cadre de l'éducation natio-
nale ; 2. de lui préciser les mesures concrètes qu'il entend
prendre afin de permettre la parution des décrets d'application
de la loi du 25 juillet 1985 concernant une authentique recon-
naissance statutaire du psychologue à l'école et de son identité
professionnelle .

Enseignement : personnel
(psychologues scolaires)

5810. - 28 novembre 1988 . - M. Pierre Brama attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation' natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la nécessité de maintenir
et développer l'aide aux enfants en difficulté . Cette aide devant
viser à favoriser la réussite scolaire de tous et à assurer dans de
bonnes conditions un travail de longue haleine. Il est particuliè-
rement inquiet de l'arrêt du recrutement des psychologues sco-
laires . Il considère que la diminution du temps de formation des
rééducateurs aurait des conséquences néfastes . Les rééducateurs
en psychopédagogie et les rééducateurs en psychomotricité
apportent, chacun à leur manière, leur contribution à l'édifice
commun . La disparition de leur spécialité apparaîtrait comme
injustifiée . Dans le projet de budget 1989, un effort particulier
sera porté entre autres sur l'enseignement scolaire (primaire et
secondaire) avec une priorité au soutien aux élèves en difficulté.
Par expérience, nous savons que la compréhension et l'aide à ces
enfants constituent un travail de longue haleine et ce, dès la
maternelle. II demande de bien vouloir lui indiquer les orienta-
tions prises concernant le recrutement des psychologues scolaires,
ainsi que celles déterminant la place des rééducateurs.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

5898. - 28 novembre 1988 . - M. Jean-François Lamarque
appelle l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'édu-
cation nationale. de la jeunesse et des sports, sur la situation
de recrutement, de la formation et du statut des psychologues

6192 . - 5 décembre 1988 . - M. Maurice Adevah-Pouf s'in-
quiète auprès de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur l'inquiétant tarisse-
ment du recrutement d'élèves stagiaires à la formation de psycho-
logue scolaire . Indispensable pour lutter contre les situations
d'échec et d'inadaptation, malheureusement très nombreuses, le
renouvellement de ces personnels n'est plus assuré depuis trois
ans . Cette situation risque donc de conduire, à terme, à l'extinc-
tion de ce corps et apparaît très préjudiciable à l'intérêt de très
nombreux enfants . Il lui demdande donc de lui préciser la poli-
tique qu'il envisage de mener pour corriger cet état de fait.

Enseignement : personnel
(psychologues scolaires)

6250. - 5 décembre 1988. - M. Main Le Vert attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur l'arrêt du recrutement des
psychologues scolaires en 1985, qui porte atteinte au développe-
ment de l'aide, dans le cadre des groupes d'aide psychopédago-
gique notamment, aux élèves en difficulté en début de scolarité
élémentaire ou en fin de scolarité maternelle . Le rapport de l'en-
quête commandée par le ministre en septembre 1985 à l'inspec-
t>on générale de l'éducation nationale et à l'inspection générale
de l'administration de l'éducation nationale sur le réseau d'aide
aux élèves en difficulté dans l'enseignement élémentaire lui a été
remis en 1987 . Il souligne, même si elles sont difficilement mesu-
rables, l'importance et la spécificité des interventions des
G.A.P.P. sur les élèves et aussi les maîtres . « ... On peut néan-
moins dégager certaines tendances qui attestent une amélioration
globale. .. C'est donc bien en ce qui concerne les attitudes et les
comportements que les maîtres (note : des élèves ayant bénéficié
de l'intervention d'un G .A.P.P.) expriment utt haut degré de satis-
faction .» Paradoxalement et contradictoirement avec un bilan
jugé positif, dans leurs propositions, les rapporteurs indiquent
qu'« il s'agit donc, avec à peu près les mêmes moyen :, en per-
sonnel, de desservir une population scolaire sensiblement plus
importante » . Ce rapport note aussi que les G .A.P.P., créés
en 1970, ne couvrent qu'un tiers du territoire . De plus, du fait du
manque de supports budgétaires, de départs en retraite ou
d'exéat normalement accordés, les G.A .P.P. existants sont incom-
plets et se désorganisent ; le non-recrutement de psychologues
pénalise aussi tout le travail des commissions de circonscription
préélémentaire et élémentaire (C .C .P.E .), mettant en cause une
intervention sérieuse au niveau de l'adaptation et de l'intégration
scolaire . Ainsi dix postes (psychologues, rééducateurs en phycho-
motricité ou en psychopédagogique) ne sont pas pourvus ' en
Seine-Maritime . Il lui demande donc que soient mis à l'étude la
reprise du recrutement de psychologues scolaires issus du corps
des instituteurs, l'implantation d'un mailliage de G.A.P.P. cou-
vrant tout le territoire dont les zones rurales entièrement
dépourvues et les moyens de leur intervention (déplacements
nécessaires).

Réponse. - C'est en raison de l'intervention des dispositions de
l'article 44 de la loi n e 85-772 du 25 juillet 1985 relatives à
l'usage profes s ionnel du titre de psychologue et des problèmes
posés par leur mise en oeuvre qu'il a été décidé de suspendre le
recrutement des psychologues scolaires selon la réglementation
jusqu'alors en vigueut . Actuellement, une série de concertations
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et de travaux techniques sent en cours concernant les conditions
d'exercice des psychologues scolaires dans le premier degré . Tou-
tefois, compte tenu de la diversité des situations statutaires et des
modalités d'exercice de la psychologie dans l'éducation nationale,
en particulier du fait de l'existence d'un corps de conseiller
d'orientation exerçant sa mission dans le second degré, il a paru
opportun de poursuivre les consultations en direction du second
degré . Par ailleurs, en ce qui concerne les structures des G .A.P.P.,
la nécessité d'un dispositif d'aide qui apporte aux élèves en diffi-
culté le soutien nécessaire à leur maintien dans le système sco-
laire a été confirmée . Une concertation avec l'ensemble des parte-
naires concernés a donc été mise en place. Ce n'est qu'à l'issue
de cette étude que seront définies les grandes orientations du
nouveau dispositif d'aide. I! s'agit, sans mettre en cause les mis-
sions des personnels spé..ialisés, de les préciser, de les situer par
rapport aux missions des autres personnels enseignants ou de
direction, de les organiser dans un dispositif p lus souple, plus
adapté aux beenins et à leurs caractéristiques locales. Tant que
les résultats de l'ensemble des travaux entrepris ne sont pas
connus, il n'est pas possible de se prononcer sur les nouvelles
modalités d'exercice des psychologues qui exerceront leurs fonc-
tions dans le cadre scolaire.

Education physique et sportive (personr.•el)

5506. - 21 novembre 1988 . - M. Edmond Vacant rappelle à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, que les adjoints d'enseignement chargés
d'enseignement d'éducation physique et sportive sont toujours
exclus du bénéfice de: toute promotion dans le corps des profes-
seurs d'éducation physique et sportive . Concernant la promotion
interne (tour extérieur) par inscription sur liste d'aptitude pour
l'accès au corps des professeurs d'éducation physique sportive,
seules sont actuellement recevables les candidatures émanant de
fonctionnaires titulaires appartenant au corps des chargés d'en-
seignement, des professeurs adjoints d'éducation physique et
sportive, des professeurs d'enseignement général de collège
(valence E.P.S .) titulaires de la licence sciences et techniques des
activités physiques et sportives . Or, les adjoints d'enseignement
chargés d'enseignement d'E.P.S. sont tous titulaires de la licence
en sciences et techniques des activités physiques et sportives ou
d'uts diplôme (certificat d'aptitude au professorat d'éducation
physique et sportive - examen probatoire) reconnu équivalent par
l'arrêté ministériel du 7 mai 1982 . De plus, un nombre important
parmi eux est titulaire du brevet supérieur d'éducation physique
et sportive attestant qu'ils ont obtenu au moins une fois la
moyenne au concours de recrutement des professeurs d'E .P.S.
(C .A.P.E .P.S .) . Concernant le concours interne, le dispositif régle-
mentaire organisant le recrutement des professeurs certifiés par
voie de concours interne et externe ne prévoit pas l'ouverture
d'un recrutement par concours (C .A .P.E .P .S .) interne de profes-
seur d'E .P.S . En conséquence il lui demande quelles mesures il
compte prendre pour l'intégration des adjoints d'enseignement
d'E.P.S . dans le corps des professeurs d'E .P.S . et, dans l'iinrré-
diat, pour mettre un terme aux injustices et discriminations dont
sont victimes ces personnels en leur assurant dès cette année le
droit à bénéficier des dispositions relatives tant à la promotion
interne (tour extérieur) qu'au concours interne pour accéder au
corps des professeurs d'E .P.S ..

Education physique et sportive (personnel)

5507. - 21 novembre 1988 . - M. Alain Néri rappelle, à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nesse et des sports, que les adjoints d'enseignement chargés
d'enseignement d'éducation physique et sportive sont toujours
exclus du bénéfice de toute promotion dans le corps des profes-
seurs d'éducation physique et sportive. Concernant la promotion
interne (tour extérieur) par inscription sur liste d'aptitude pour
l'accès au corps des professeurs d'éducation physique et sportive,
seules sont actuellement recevables les candidatures émanant de
fonctionnaires titulaires appartenant au corps des chargés d'en-
seignement, des professeurs adjoints d'éducation physique et
sportive, des professeurs d'enseignement général de collège
(valence E .P.S .) titulaires de la licence sciences et techniques des
activités physiques ét sportives . Or les adjoints d'enseignement
chargés d'enseignement d'E.P.S . sont taus titulaires de la licence
en sciences et techniques des activités physiques et sportives ou
d'un diplôme (certificat d'aptitude au professorat d'éducation
physique et sportive - examen probatoire) reconnu équivalent par
l'arrêté i.tinist6riel du 7 mai 1982 . De plus, un nombre important
parmi eux est titulaire du brevet supérieur d'éducation physique
et sportive attestant qu'ils ont obtenu au moins une fois la

moyenne au concours de recrutement des professeurs d'E .P.S.
(C .A .P.E.P.S .) . Concernant le concours interne, le dispositif régle-
mentaire organisant te recrutement des professeurs certifiés par
voie de concours interne et externe ne prévoit pas l'ouverture
d'un recrutement par concours (C .A.P.E .P.S .) interne de profes-
seur d'E .P.S . En conséquence, il lui demande quelles mesures ii
compte prendre pour l'intégration des adjoints d'enseignement
d'E .P.S. dans le corps des professeurs d'E .P.S. et, dans l'immé-
diat, pour mettre un terme aux injustices et discriminations dont .
sont victimes ces personnels en leur assurant dés cette année le
droit à bénéficier des dispositions relatives tant à la promotion
interne (tour extérieur) qu'au concours interne pour accéder au
corps des professeurs d'E .P .S.

Education physique et sportive (personnel)

6304 . - 5 décembre 1988. - M. Jean-Claude Peyronnet attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
adjoints d'enseignement d'éducation physique et sportive qui ne
peuvent faire acte de candidature pour l'intégration dans le corps
des professeurs certifiés ni par voie de promotion ni par voie de
concours interne, contrairement aux adjoints d'enseignement de
toutes les autres disciplines. Aussi, il iui demande quelles
mesures il ent ::td prendre pour permettre aux adjoints d'ensei-
gnement d'éducation physique et sportive de bénéficier tant de la
promotion que du concours interne.

Education physique et sportive (personnel)

6306. - 5 décembre 1988. - M . Jean Proriol attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des adjoints d'ensei-
gnement, chargés d'enseignement, d'éducation physique et spor-
tive. En effet, alors que les adjoints d'enseignement de toutes les
autres disciplines ont la possibilité de faire acte de candidature
en vue d'intégrer le corps des professeurs certifiés tant dans le
cadre de la promotion interne que par voie de concours interne,
tes 2 600 adjoints d'enseignement d'E .P.S. sont toujours exclus du
bénéfice de toute promotion dans le corps des professeurs
d'E .P.S . Il lui demande quelles mesures il entend prendre afin de
remédier à cette injustice.

Education physique et sportive (personnel)

6375. - 5 décembre 1988 . - M . Jacques Barrot appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des adjo i nts
d'enseignement chargés d'enseignement d'éducation physique et
sportive qui sont toujours exclus du bénéfice de toute promotion
dans le corps des professeurs d'éducation physique et sportive.
Les adjoints d'enseignement d'E .P.S ., enseignants les plus titrés et
les plus qualifiés en éducation physique et sportive, sont interdits
de candidature, tant dans le cadre de la promotion interne (tour
extérieur) que dans celui d'un concours interne, pour l'accès au
corps des professeurs d'E .P.S. Cette situation est jugée par les
intéressés comme totalement discriminatoire par rapport aux
autres disciplines où les adjoints d'enseignement titulaires d'une
licence ou d'un titre jugé équivalent ont la possibilité de faire
acte de candidature pour l'intégration dans le corps des profes-
seurs certifiés, à la fois dans le cadre de la promotion interne et
par voie de concours interne . I! lui demande quelles mesures il
entend prendre pour permettre cette intégration des adjoints
d'enseignement d'E .P.S . dans le corps des professeurs d'E .P.S . et
pour mettre un terme à la discrimination dont sont victimes ces
personnels, en leur assurant le plus rapidement possible le droit à
bénéficier des dispositions relatives tant à la promotion interne
(tour extérieur) qu'au concoues interne pour accéder au corps des
professeurs d'E.P .S.

Réponse. - La situation des adjoints d'enseignement d'éduca-
tion physique et sportive qui ne peuvent accéder, soit au titre de
la promotion interne, soit par vole de concours interne au corps
des professeurs d'éducation physique et sportive, a retenu l'atten-
tion du ministre d'Etat. La possibilité de nomination en qualité
d'adjoint d'enseignement a été ouverte, en éducation physique et
sportive, par l'arrêté du 7 mai 1932 qui a complété, pour cette
discipline, l'arrêté du 21 octobre 1975 relatif à la liste des titres
requis pour accéder au corps des adjoints d'enseignement . De
fait le décret n a 80 . 627 du 4 août 1980 relatif au statut particulier
des professeurs d'éducation physique et sportive qui fixe, en
fonction des catégories de personnels chargées à l'époque de l'en-
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seignement de l'éducation physique et sportive, la liste limitative
des corps dont les membres ont accès, après inscription sur une
liste d'aptitude, au corps des professeurs d'éducation physique et
sportive, ne pouvait prévoir cette possibilité pour les adjoints
d'enseignement de la discipline. Par ailleurs, une réflexion a été
engagée sur la possibilité de prévoir un recrutement de profes-
seurs d'éducation physique et sportive oar voie de concours
interne . L'étude dont ces questions font l'ot jet en vue d'une solu-
tion sur le plan réglementaire se poursuit dans le cadre de
l'examen des conditions d'une éventuell e, intégration des profes-
seurs d'éducation physique et sportive dans le corps des profes-
seurs certifiés.

Animaux (parcs zoologiques : Val-de-Marne)

5577 . - 21 novembre 1988 . - M. Pierre-Rémy Koussin, attire
l'attention M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation drama-
tique du zoo de Vincennes . Ce zoo national est dans un état de
délabrement très préoccupant, mais sa direction ne peut assumer
financièrement sa réhabilitation aujourd'hui devenue indispen-
sable . Aussi il lui demande s'il est dans ses intentions d'accorder
d'importantes subventiot s pour permettre enfin la réfection de ce
zoo dont l'Etat ne s'est étonnamment jamais préoccupé jusqu'à
ce jour.

Réponse. - Le ministre d'Etat est très attentif à la situation de
certains équipements du zoo de Vincennes, dont l'état de dégra-
dation est effectivement devenu alarmant . Si le Muséum national
d'histoire naturelle, dont dépend le zoo de Vincennes, a consacré,
sur les recettes du parc zoologique, 19 millions de francs en
cinq ans (de 1984 à 1988) pour des travaux de maintenance, il
faut reconnaître que ce parc, créé en 1934, n'a jamais fait l'objet
d'une rénovation en profondeur . C'est pourquoi le ministère de
l'éducation nationale a mis en place, en collaboration avec le
secrétaire d'Etat chargé des grands travaux, une mission de réno-
vation qui doit élaborer, en liaison avec les établissements
concernés, un programme de modernisation des grands musées
scientifiques et techniques, incluant le parc zoologique de Vin-
cennes . La modernisation des présentations zoologiques conduira
sans doute à envisager de montrer les animaux dans la reproduc-
tion de leur cadre écologique naturel plutôt que dans un paysage
artificiel de rochers . Dans l'immédiat, soucieux de rétablir dans
des conditions normales de sécurité, l'exploitation des infrastruc-
tures les plus dégradées, le ministère de l'éducation nationale
engagera prochainement les travaux d'urgence nécessaires à la
remise en état du Grand-Rocher.

Télévision (redevance)

5627 . - 21 novembre 1988 . - Le ministère de l'éducation natio-
nale a fait connaitre par une note de service n° 85-223 du
13 Lin 1985 que le ministre de l'économie, des finances et du
budget, saisi par ses soins, « a décidé d'étendre le bénéfice de la
mise hors du champ d'application de la taxe sur les télévisions et
les magnétoscopes aux postes récepteurs de télévision et aux
magnétoscopes utilisés à des fins strictement pédagogiques, dans
le cadre de l'enseignement public préélémentaire, élémentaire et
secondaire dispensé par les établissements dépendant directement
des collectivités territoriales ou de leur groupement » . La même
note de service précise, par contre, que « ne peuvent être dis-
pensés de la taxe les appareils détenus, nen par des collectivités
territoriales, mais par des établissements ou associations inspirés
ou subventionnés par ces mêmes collectivités ainsi que les appa-
reils détenus par les autres établissements d'enseignement
- notamment privés - déjà non exemptés du paiement de la rede-
vance dans le précédent dispositif » . M . Régis Perbet s'étonne
de cette discrimination et demande à M. le ministre d'Etat,
miette de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports,
de bien vouloir y mettre fin.

Réponse. - Le décret n° 82-971 du I7 novembre 1982 relatif' à
l'assiette et au recouvrement de la redevance sur les appareils
récepteurs de télévision et sur les magnétoscopes ne prévoit
aucune exonération en faveur des établissements d'enseignement.
Toutefois, à la suite de la parution de ce décret, il a été décidé
de reconduire la mise hors du champ d'application de la rede-
vance des postes récepteurs de télévision détenus par les établis-
sements publics d'enseignement de l'Etat telle qu'elle existait
avant l'entrée en vigueur du texte en question et d'étendre cette
dispense de paiement aux magnétoscopes détenus par ces mêmes
établissements . Compte tenu des dispositions concernant l'organi-
sation de l'enseignement public contenues dans la loi né 233-663

du 22 juillet 1983 relative à la répartition des compétences entre
les communes, les départements, les régions et l'Etat, le ministre
de l'économie, des finances et du badges a décidé d'étendre le
bénéfice de la mise nors du champ d'application de la taxe aux
postes récepteurs de télévision et aux magnétoscopes utilisés à
des fins strictement pédagogiques, dans le cadre de l'enseigne-
ment public pré-élémentaire, élémentaire et secondaire dispensé
par les établissements dépendant directement des collectivités ter-
ritoriales ou encore de leur groupement . Les établissements d'en-
seignement privé du second degré sous contrat d'association qui
justifient de l'utilisation d'un téléviseur à des fins uniquement
scolaires dans les locaux réservés à l'enseignement et du paie-
ment de la redevance pour droit d'usage y afférente voient la
participation forfaitaire des départements pour les collèges et des
régions pour les lycées aux dépenses de fonctionnement des
classes sous contrat majorée du montant d'une redevance par éta-
blissement .

Enseignement (élèves)

5667 . - 21 novembre 1988 . - M. Jean-Louis Masson demande
à M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, de lui indiques comment est répartie
la responsabilité des accidents survenant à un écolier pendant la
classe lorsqu'aucune faute de surveillance n'a été commise par
les enseignants . La sécurité sociale est notamment très parcimo-
nieuse en matière de remboursement des lunettes . Lorsque les
lunettes d'un écolier sont cassées au cours d'un accident en
classe, il souhaiterait savoir si les frais correspondants doivent
être pris en charge par l'enfant éventuellement à l'origine de l'ac-
cident, par l'administration ou par l'enant propriétaire des
lunettes. Certains enfants n'étant pas titulaires d'une assurance, il
désirerait également savoir comment est , effectuée la prise en
charge des blessures qui peuvent être occasionnées par des
lunettes cassées pendant les récréations.

Réponse. - Lorsqu'aucune faute n'a été commise par l'institu-
teur ou par le professeur sous la surveillance duquel les élèves se
trouvaient au moment des faits, la loi du 5 avril 1 .37 ne peut
trouver application et l'Etat n'a donc pas à dédommager les
parents de l'enfant dont les lunettes ont été cassées . Dans ce cas,
si le bris des lunettes a été provoqué par un autre élève, c'est
effectivement aux parents de cet élève qu'il incombe de supporter
les frais correspondant à leur remplacement, à moins qu'il n'aient
souscrit un contrat d'assurance garantissant ce risque . Ces règles
s'appliquent également en ce qui concerne la prise en charge des
blessures pouvant être occasionnées par des lunettes cassées pen-
dant les récréations.

Enseignement secondaire : personnel (personnel de direction)

6307 . - 5 décembre 1988 . - M. Alain Madelin démande à
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, s'il envisage de modifier les dispositions
du décret n° 88-343 du I l avril 1988 qui dans son article 10
comporte des dispositions précises sur les directeurs adjoints de
section d'éducation spécialisée . Pour autant ce personnel reste
.égi par le décret n e 81-482 du 8 mai 1981 . II lui demande s'il ne
conviendrait pas d'une manière générale de leur reconnaître le
statut de principal adjoint de collège.

Réponse . - Le décret no 88-343 du 11 avril 1988 portant statuts
particuliers des corps de personnels de direction d'établissements
d'enseignement ou de formation relevant du ministère de l'éduca-
tion nationale prévoit l'accès des directeurs adjoints chargés de
section d'éducation spécialisée de collège au corps des personnels
de direction de 2 e catégorie, par voie d'inscription sur une liste
d'aptitude, dans la limite du quinzième du nombre des nomina-
tions en qualité de stagiaire prononcées l'année précédente dans
ce corps . Ces dispositions doivent notamment apporter aux per-
sonnels des perspectives nouvelles de promotion par avancement
de grade et de mobilité professionnelle par accès aux divers
emplois de direction du second degré. Une application pure et
simple du nouveau statut aux directe' :rs-adjoints chargés de sec-
tion d'éducation spécialisée aurait en effet conduit à réserver les
nominations dans les emplois de ce type aux seuls lauréats des
nouveaux concours, limitant par là même les débouchés de car-
rière actuellement offerts aux instituteur spécialisés qui ensei-
gnent dans ces sections . II convient en effet de rappeler que ces
concours sont ouverts à l'ensemble des corps enseignants et
d'éducation de second degré . ainsi qu'aux personnels d'informa-
tion et d'orientation . La formule retenue, en permettant une inté-
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gestion progressive des intéressés dans le corps des personnels de
direction de 2 . catégorie, garantit tout au contraire le maintien
des débouchés existants . Par ailleurs, les fonctions de directeur-
adjoint chargé de section d'éducation spécialisée de collège conti-
nueront à être exercées par des personnels titulaires du diplôme
de directeur d'établissements d'éducation adaptée et spécialisée,
en application de l'article 21 du décret n° 81-482 du 8 mai 1981.
Ainsi devrait être préservée la qualité d'un service qui requiert un
recrutement et une formation spécifiques .

,e second degré, il a paru opportun de poursuivre les consulta-
tions en direction des personnels du second degré . Tant que les
résultats de l'ensemble des travaux engagés ne sont pas connus, il
n'est pas possible d'apporter des précisions sur les délais dans
lesquels les décrets d'application des dispositions législatives évo-
quées ci-dessus sont susceptibles d'intervenir.

	 ne_

Enseignement secondaire (programmes)

Enseignement maternel et primaire (fonctionnement)

6323. - 5 décembre 1988 . - M. Michel Pelchat attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nntlo-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la mise en application de
l'article 23 de la loi du 22 juillet 1983 relatif' à la participation
des communes de résidence aux charges scolaires des communes
d'accueil . Il lui demande si la mise en oeuvre de cette disposition
fera, comme le souhaitent les élus, l'objet d'une réelle concerta-
tion entre l'ensemble des parties intéressées.

Réponse. - L'article 23 de la loi n. 83-663 du 22 juillet 1983
modifiée a fixé le principe de la répartition des charges de fonc-
tionnement des écoles primaires publiques entre les communes de
résidence des élèves et la commune sur le territoire de laquelle
est implantée l'école. Les règles de l'article 23 modifiées par les
lois n. 86-29 du 9 janvier 1986 et n° 86-972 du 19 août 1986 pré-
cisent notamment que la répartition intercommunale des charges
s'applique de façon progressive et ont institué en outre pour
l'année scolaire 1988-1989 un régime transitoire pour l'accueil des
élèves . Dans ce dispositif, en matière de répartition financière, il
convient de souligner que le principe de la loi est de privilégier
le libre accord entre communes d'accueil et communes de rési-
dence . Ainsi, par accord tacite eu exprès, les communes
concernées peuvent ne pas instituer de répartition intercommu-
nale des charges . Dans les mêmes conditions, les communes peu-
vent notamment décider de prendre pour base de cette répartition
tel ou tel critère choisi en commun, les critères établis par l'ar-
ticle 23 . ne s'appliquant qu'en l'absence d'accord et leur liste
n'étant pas limitative. De même, les communes peuvent choisir
un rythme d'entrée en vigueur différent ae celui de la loi, le taux
de 20 p . 100 appliqué aux charges qui résulteraient de l'applica-
tion du régime définitif de l'article 23 ne s'appliquant également
qu'en l'absence d'accord. Par accord les communes peuvent donc
convenir d'un taux plus ou moins élevé . A l'issue du dispositif
transitoire actuellement en vigueur, entrera en application à
compter de l'année' scolaire 1989-1990 le dispositif permanent . Ce
dispositif fera éventuellement l'objet d'adaptations qui seront
dans ce cas préparées en concertation étroite avec toutes les
parties intéressées.

Enseignement : personnel (psychologues scolaires)

6356 . - 5 décembre 1988 . - M. Gilbert Millet appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur l'absence de statut des
psychologues de l'éducation nationale . Le manque à gagner est
important lorsque l'on commit toute la place qu'occupent aujour-
d'hui ces professionnels dans la prise en charge de l'évolution
des enfants, notamment les plus fragiles d'entre eux . Or la loi
n o 85-172 du 25 juillet 1985, portant protection du titre de psy-
chologue n'est toujours pas en vigueur du fait de la non-
publication de ses décrets d'application . Il lui demande quelles
mesures il compte prendre pour qu'ils soient publiés dans les
meilleurs délais, préalable nécessaire à la définition d'un statut
du psychologue scolaire, polie lequel il fui demande également de
prendre toutes les dispositior;s susceptibles d'en faciliter au plus
vite la création, ce qui permettrait à l'éducation nationale d'orga-
niser le grand service de psychologie dont elle a besoin.

Réponse. - Le retard apporté dans la parution des décrets d'ap-
plication de l'article 44 de la loi n° 85-772 du 25 juillet 1985
relatif à l'usage professionnel du titre de psychologue est dû aux
problèmes nombreux et complexes posés par la mise en oeuvre
des dispositions de ces textes . C'est pourquoi a été engagée une
première série de travaux 'techniques et de concertations concer-
nant les conditions d'exercice . des psychologues scolaires dans le
premier degré . Toutefois, compte tenu de la diversité des situa-
tions statutaires et des modalités d'exercice de la psychologie
dans l'éducation nationale . en particulier du fait de l'existence
d'un corps de conseillers ri'orientation exerçant sa mission dans

6369. - 5 décembre 1988. - M. Pierre Bachelet attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la nécessité de p oursuivre
le mouvement de revalorisation de l'enseignement de l'histoire,
qui semble avoir subi, pour la présente année scolaire, un
brusque coup d'arrêt . En effet, le nouveau programme d'histoire,
tombé à l'improviste et sans justification réelle au printemps der-
nier, renvoie l'étude de la Seconde Guerre mondiale à l'extrême
fin de la classe de première. Or, de manière générale, il est bien
connu qu'un programme annuel n'est jamais achevé . Autrement
dit, la majorité des lycéens sortira du cycle secondaire sans avoir
entendu parler, de façon sérieuse, des sacrifices qui ont été
consentis par les Français durant une période où la démocratie a
été menacée dans ses fondements même . De plus, la Seconde
Guerre mondiale n'étant plus au programme de terminale, elle
disparaît également de la lista des sujets potentiels pour le bacca-
lauréat . Toute motivation de son étude disparaît donc, alors
qu'elle est indispensable à l'éducation civique de nos citoyens . II
lui demande, par voie de conséquence, de faire procéder par les
services concernés à un réexamen d'ensemble de l'enseignement
de l'histoire dans le cycle secondaire et ce afin de répondre à
une double nécessité : le rééquilibrage des programmes et la prise
en compte des périodes de notre histoire contemporaine.

Réponse. - Les programmes d 'histoire-géographie qui sont
entrés en vigueur à la rentrée 1988 en première et s'appliqueront
à la rentrée 1989 en terminale font une large part à l'étude de la
Seconde Guerre mondiale . Celle-ci figurera en effet au pro-
gramme des deux dernières classes du second cycle : en classe de
première, seront étudiées les grandes phases et les conditions du
conflit ainsi que l'histoire de la France durant cette période ; en
classe terminale, on insistera particulièrement sur le bilan de la
guerre du point de vue notamment de ses conséquences poli-
tiques, matérielles et morales . Cette question pourra donc faire
l'objet d'interrogations à l'examen du baccalauréat . La décision
de faire étudier les grandes phases .de la Seconde Guerre mon-
diale en première répond à un souci de rééquilibre et d'allège-
ment, les programmes actuels des classes terminales étant, , de
l'avis général, trop lourds, ce qui conduit bien souvent les ensei-
gnants à laisser de côté des aspects essentiels de l'histoire de nos
sociétés contemporaines . Le ministre d'Etat souhaite que cette
question fasse l'objet d'une étude approfondie . Aussi les instruc-
tions officielles et les commentaires qui les accompagnent visent-
ils à attirer l'attention des enseignants sur le nécessaire respect
d'un équilibre entre les diverses questions au programme et, à
cette fin, à les conduire à traiter l'intégralité du programme d'his-
toire de la classe de première . Une commission de réflexion sur
l'enseignement de l'histoire, dont le président est M . le professeur
Philippe Joutard, a commencé ses travaux . Elle a notamment
pour mission de réfléchir sur les éclairages qu'il convient de
donner aux questions figurant au programme de terminale ainsi
que sur les modalités des aménagements à prévoir pour ce qui est
de l'épreuve au baccalauréat . Il va de soi que, sur ce dernier
point, toute éventuelle modification n'interviendra qu'au terme
d'une large concertation.

Enseignement (médecine scolaire)

6370 . - 5 décembre 1988 . - M . Bruno Bourg-Broc rappelle à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, que les effectifs des médecins scolaires
ont diminué de 25 p . 100 au cours des cinq dernières années, soit
du fait de suppressions de postes, soit en raison du non-
remplacement des départs à la retraite . Les intéressés, qui consta-
tent une dégradation de leur situation, n'ont pu bénéficier des
mesures d'urgence prises par son ministère en faveur des per-
sonnels non enseignants, en raison du fait que leur gestion bud-
gétaire relève toujours du ministère de la santé . Il lui demande
de bien vouloir lui préciser les mesures qu'il envisage de prendre
pour permettre le recrutement de médecins scolaires pour 1989.

Réponse. - Le ministère de l'éducation nationale, de la jeunesse
et des sports n'a pas la maîtrise des moyens en médecins affectés
au service de santé scolaire. Conformément à la répartition des
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compétences gouvernementales arrêtées lors du transfert de ce
service au ministère de l'éducation nationale, ces personnels
demeurent gérés par le ministère chargé de ia santé . Ce départe-
ment ministériel est donc compétent pour examiner le problème
de fond soulevé par la diminution des effectifs mis à la disposi-
tion de la santé scolaire ces dernières années . Pour sa part, le
ministère de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports a
fait valoir les besoins du service, mais il appartient au ministère
de la solidarité, de la santé et de la protection sociale de décider,
en fonction de ses objectifs de santé, des suites qu'il est ers
mesure de donner aux demandes qui lui ont été faites.

Education physique et sportive (enseignement)

637i . - 5 décembre 1938 . - M. Maurice Adevah-Poeuf appelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le déficit chronique
en poste que connaît l'enseignement de l'éducation physique et
sportive dans notre pays. Nombre de lycées et collèges ne peu-
vent assurer à leurs élèves les horaires normalement prévus et les
syndicats d'enseignants den.ardent non sans fondement, qu'un
effort important soit fait en la matière . II lui demande donc de
lui préciser quels sont ces projets en ce domaine.

Réponse. - La répartition des moyens budgétaires a été l'objet,
durant l'année 1986, d'une nouvelle procédure répondant à la
politique d'intégration de la discipline dans l'ensemble du sys-
tème éducatif. Il n'a pas été défini au niveau national de contin-
gent spécial' d'emplois d'enseignant d'éducation physique et spor-
tive, les besoins de cette discipline devant être considérés de la
même façon que les besoins des autres disciplines . Les postes
d'éducation physique et sportive font partie de l'enveloppe glo-
bale des moyens nouveaux qu'il appartient aux recteurs de
répartir entre les catégories d'établissements, les propositions de
distribution par discipline relevant du conseil d'administration de
chacun de ces établissements sous l'autorité du chef d'établisse-
ment . Les responsables académiques doivent bien entendu veiller
à ce que ces propositions ne défavorisent pas une discipline par
rapport à une autre, et permettent à l'éducation physique et spor-
ti re d'avoir la place qui est la sienne. Enfin il faut souligner que
la mise à disposition des équipements pour l'enseignement de
l'éducation physique et sportive au sein des établissements du
second degré, relève d'une procédure décentralisée en application
de la loi n o 83-6e ) du 22 juillet 1983 de décentralisation complé-
tant la loi du 7 jet vier 1983 .

fait pour les corps, de même niveau indiciaire, des inspecteurs
départementaux de l'éducation nationale (I .D.E .N.) et des inspec-
teurs d'information es d'orientation 6 .1 .0 .).

Enseignement (rythmes et vacances scolaires)

6455 . - 5 décembre 1988 . - M . Jean-Pierre Brard attire l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l ' éducation
nationale, de la jeunesses. et des sports, sur les difficultés
actuelles rencontrées à Montreuil (Seine-Saint-Denis) pour
accorder aux établissements scolaires une journée de vacances
supplémentaire pour les élèves des écoles, des collèges et des
lycées au titre de la e journée du maire » . M. l'inspecteur d'aca-
démie, directeur des services départementaux de l'éducation
nationale, estime en effet, aux termes de l 'article 8 de l'arreté du
22 décembre 1987 fixant le calendrier de l'année sco-
laire 1988-1989, que l'octroi de ce congé est subordonné au pou-
voir de décision que lui confère la réglementation en vigueur et
doit donc être soumis à son autorisation, alors même que s :.
dénomination laisse entendre qu'il s'agit d'une disposition rele-
vant des compétences effectivement attribuées au maire . En
conséquence, il lut demande : de lui faire connaître son opinion
sur cette affaire ; de bien vouloir préciser l'interprétation qui doit
être faite des textes officiels en cette matière, car if s'agit de la
« journée du maire », c'est ce dernier qui décide seul de la date
après une éventuelle consultation de l'inspecteur d'académie.

Réponse. - L'arrêté ministériel, qui fixe annuellement le calen-
drier scolaire, prévoit dans l'un de ses articles « qu'une journée
de vacances supplémentaire pour les élèves des écoles, des col-
lèges et des lycées est accordée par l'inspecteur d'académie,
directeur des services départementaux de l'éducation, lorsque le
maire en fait la demande pour répondre à un intérêt local n . Les
termes de cet article indiquent clairement dans quel esprit le
maire doit formuler sa demande et l'inspecteur d'académie
exercer son pouvoir de décision . Dans un domaine où la singula-
rité des situations locales s'accommoderait mal de prescriptions
réglementaires plus détaillées, c'est à l'un et l'autre qu'il appar-
tient ainsi de rechercher ensemble les conditions d'un accord.

ENVIRONNEMENT

Ministères et secrétariats d 'Etat
(éducation nationale. jeunesse et sports : personnel)

6374 . - 5 décembre 1988. - M. Adrien Zeller appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la- jeunesse et des sports, sur la situation des inspec-
teurs de l'enseignement technique . En effet le décret ne 88-926 du
I I octobre 1988 modifiant le statut particulier des inspecteurs ne
prend pas en compte l'ensemble des responsabilités qui leur sont
confiées, notamment en ce qui concerne les missions d'inspection
des personnels et d'animation pédagogique dans les formations
préparant des diplômes de niveau IV dans dos établissements
secondaires à gestion régionale . Il lui demande d'envisager l'éla-
boration d'un statut d'inspecteur régional de l'enseignement tech-
nique conforme aux missions assignées à ces personnels.

Réponse . - Les modifications comprennent un élargissement du
recrutement par concours, l'institution d'un tour extérieur et la
mise en place d'une formation rénovée . D'autres dispositions
favorables aux intéressés, tel le remplacement de l'échelon fonc-
tionnel par un neuvième échelon banalisé, ont été introduites.
Des possibilités de détachement dans le corps des inspecteurs de
l'enseignement technique, parallèles à celtes déjà prévues dans les
corps des I .D .E .N. et des 1 .1 .0 ., devraient en outre permettre
d'assurer une plus grande mobilité des personnels d'inspection. If
est rappelé que le nouveau statut des personnels de direction des
lycées et collèges offre d'ores et déjà une possibilité d'accès à ces
emplois, par détachement, aux corps d'inspection et notamment
aux I.E.T. Au-delà de cette actualisation, l'évolution de la situa-
tion des inspecteurs de l'enseignement technique appelle un
réexamen approfondi, en raison notamment des réformes mises
en place dans l'enseignement technique et professionnel et l'ap-
prentissage, et doit être appréciée dans le cadre d'une réflexion
globale portant sur les divers corps d'inspection du ministère. Le
statut des inspecteurs de l'enseignement technique vient d'être
actualisé pour tenir compte, notamment, de la publication du
nouveau statut général des fonctionnaires comme cela vient d'être

Environnement (politique et réglementation)

1235 . - l it août 1988 . - M . Michel Pelchat attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé
de l'environnement, sur le fait que de nombreuses associations
d'environnement souhaitent la création de plans régionaux d'en-
vironnement élaborés par l'Etat en liaison avec les élus et les
associations qui fixeraient des objectifs de protection sur dix ans.

Réponse. - Le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l'environnement, est attaché au développement d'une
politique de gestion et de protection de l'environnement qui
s'inscrive dans le long terme . Pour veiller localement au respect
de cette préoccupation, les associations jouent un rôle primordial.
II entend favoriser toutes les possibilités d'accords pluriannuels
entre plusieurs partenaires : Etat, collectivités locales, établisse .
ments publics et associations . Parmi les projets d'associations
aidés par le secrétariat d'Etat, on peut signaler le programme de
la F.F.S.P.N. : « 1 000 communes pour l'environnement en
Europe », qui a obtenu le label et le prix de l'année européenne
de l'environnement. Toutefois les démarches pluriannuelles ayant
des implications financières ne peuvent être prévues ope pour
une durée de cinq ans dans le cadre des contrats de p!ar qui
comprendront par exemple un soutien de l'Etat aux parcs
naturels régionaux ou à des programmes de formation à l'envi-
ronnement . Le secrétaire d'Etat est convaincu de la nécessité de
démarches prospectives . Ainsi, la politique de l'environnement est
l'un des sujets étudiés actuellement par la commission du plan
« Vie quotidienne et cadre de vie » ainsi que par le groupe de
travail « Environnement Europe 92 » et par le groupe d'évalua-
tion et de mobilisation « Eau et environnement », qui viennent
d'être mis en place par le ministre des affaires européennes et
par le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de
l'environnement, dans la perspective d'un marché sans 'frontières
internes après 1992 . Très attaché à ce que les associations d'envi-
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ronnement jouent un rôle important dans cette politique, il sou-
tiendra en priorité leurs mit ions à chaque fois qu'elles s'inscriront
dans cette perspective et cette continuité.

Pollution et nuisances (lutte et prévention)

4446. - 24 octobre 1988 . - M . Jean-Marie Demange attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier
ministre, chargé de l'environnement, sur la loi n° 61-842 du
2 août 1961 et son décret d'application n r 74-415 du 13 mai 1974,
qui disposent notamment que, lorsque les émissions polluantes de
certaines installations engendrent temporairement « une élévation
du niveau de la pollution atmosphérique constituant une menace
pour les personnes ou pour les biens, les exploitants de ces ins-
tallations doivent mettre en œuvre toutes dispositions utiles pour
supprimer ou réduire leurs émissions polluantes ( . . .) » . En cas de
non-respect de cette législation, le maire, officier de police judi-
ciaire, dresse procès-vertal, si l'installation concernée est un éta-
blissement industriel, commercial ou artisanal (art . 3-2 . de la loi
susvisée). Aussi, au vu de ces dispositions, il souhaiterait savoir si
le maire peut dresser le procès-verbal susmentionné, alors que les
émissions polluantes ont temporairement cessé et en l'absence de
l'exploitant incriminé. En outre, il lui demande de bien vouloir
lui préciser si la constatation de l'infraction doit être nécessaire-
ment précédée d'une mise en demeure.

Réponse . - L'article 4 du décret n° 74-415 du 13 mai 1974
relatif au contrôle des émissions polluantes dans l'atmosphère et
à certaines utilisations de l'énergie prévoit que : « Lorsque les
émissions polluantes de certaines installations peuvent engendrer
temporairement, en raison notamment des conditions météorolo-
giques constatées ou prévisibles à court terme, une élévation du
niveau de la pollution atmosphérique constituant une menace
pour les personnes ou pour les biens, les exploitants de ces ins-
tallations doivent mettre en œuvre toutes dispositions utiles pour
supprimer ou réduire leurs émissions polluantes sans préjudice
des arrêtés préfectoraux prévus à l'article 5 . » Cet article de
portée générale n'est pas visé par l'article 13 du décret, qui traite
des sanctions pénales . Seules les infractions à des textes précis
pris pour son application sont juridiquement sanctionnables, par
exemple l'inobservation d'un arrêté préfectoral instituant une
procédure d'alerte (article 5 du décret du 13 mai 1974), ou encore
les infractions à la législation des installations classées . S'agissant
d'établissements industriels, commerciaux ou artisanaux, les
infractions au décret du 13 mai 1974 peuvent être constatées, en
application de l'article 3-2. de la loi n° 61-842 du 2 août 1961
relative à la lutte contre les pollutions atmosphériques et les
odeurs, par les agents et dans les conditions prévus à l'article 22
de la loi n° 76-663 du 19 juillet 1976 relative aux installations
classées pour la protection de l'environnement (qui a remplacé et
abrogé la loi du 19 décembre 1917 relative aux établissements
dangereux, insalubres ou incommodes), lequel prévoit que : « Les
infractions sont constatées par les procès-verbaux des officiers de
police judiciaire et des inspecteurs des installations classées . Ces
procès-verbaux sont dressés en double exemplaire dont l'un est
adressé au préfet et l'autre au ,procureur de la République . Ils
font foi jusqu'à preuve contraire. » En outre, les infractions aux
dispositions de la loi du 19 juillet 1976 et de son décret d'appli-
cation du 21 septembre 1977 peuvent être constatées dans les
mêmes conditions . A ce titre, le maire, officier de police judi-
ciaire, est habilité à dresser un procès-verbal, même en l'absence
de l'exploitant incriminé, à condition qu'il ait pu constater l'in-
fraction . De plus, les textes réglementaires n'imposent pas que la
constatation de l'infraction soit précédée d'une mise en demeure.
Toutefois, il convient de préciser qu'en matière d'installations
classées, si la non-observation des prescriptions techniques est
une simple contravention, en revanche le non-respect d'un arrêté
préfectoral de mise en demeure d'avoir à respecter ces prescrip-
tions au terme d'un délai fixé est un délit.

ÉQUIPEMENT ET LOGEMENT

Voirie (autoroutes)

1285. - 8 août 1988. - M. Georges Colombier attire l'atten-
tion de M. le ministre des transports et de la mer sur les
nuisances générées par l'autoroute Lyon - Bourgoin-Jallieu - Gre-
noble, à l'encontre des riverains, à La Verpilliére. En prévision

des jeux Olympiques de Savoie en 1992, cette autoroute sera
agrandie . Les travaux vont être longs et bruyants, et les habitants
souhaiteraient que des murs antibruit soient installés à cette occa-
sion . Depuis quelques années, le trafic autoroutier s'est accru
entre Lyon et Bourgoin-Jallieu . En effet, des villes telles que
La Verpillière sont interdites aux poids lourds qui doivent donc
emprunter l'autoroute . Il lui demande de bien vouloir étudier ce
dossier de près . . - Question transmise à M. le ministre d'Etat,
ministre de l'équipement et du logement.

Réponse. - La mise à deux fois trois voies de l'autoroute A 43
entre Saint-Quentin-Fallavier et l'échangeur de Coiranne a été
décidée en raison de l'accroissement du trafic prévu, qui
atteindra 39 000 véhicules par jour à l'horizon 1992 . Cet aména-
gement sera réalisé par réduction du terre-plein central de l'auto-
route et ne devrait pas entraîner une augmentation des nuisances
sonores dans le secteur concerné, car il aura pour conséquence
un meilleur écoulement du trafic . En tout état de cause, la
Société des autoroutes Rhône-Alpes, concessionnaire de l'auto-
route A 43, a confié au Centre scientifique et technique du béti-
ment de Grenoble le soin de procéder à une étude détaillée des
dispositions à prendre pour protéger l'environnement conformé-
ment aux règles habituelles en la mature . Ces dispositions feront
partie intégrante du projet et seront soumises aux responsables
locaux et aux riverains afin qu'ils puissent faire part de leurs
observations et apporter leurs propres suggestions avant le lance-
ment de l'enquête d'utilité publique, à l'issue de laquelle ces
mesures seront définitivement adoptées.

Voirie (autoroutes : Rhône)

1327 . - 8 août 1988 . - M. Alain Mayoud appelle l'attention
de M . le ministre des transports et de la mer sur le méconten-
tement d'un grand nombre d'usagers de la route qui constatent
qu'ils doivent acquitter un péage de 4 francs en prenant l'auto-
route de Villefranche (Rhône) vers Lyon, alors qu'un automobi-
liste venant de Paris acquitte le péage jusqu'à Villefranche et ne
paie plus rien jusqu'à Vienne (80 kilomètres) . Il lui demande de
préciser les raisons du paiement de ce péage pour les habitants
de cette région et d'indiquer s'il entend en modifier l'acquitte-
ment. - Question transmise à M. le ministre d'Etat, ministre de
l'équipement et du logement.

Réponse. - Les usagers empruntant l'autoroute A 6 à partir du
diffuseur de Villefranche-sur-Saône en direction de Lyon acquit-
tent un péage de 4 francs . Ce tarif correspond à un parcours de
18,5 kilomètres de Villefranche-sur-Saône à Limonest où se
trouve la limite du domaine concédé à la Société des autoroutes
Paris-Rhin-Rhône (S.A .P.R .R.), concessionnaire d'A 6 ; entre
Lyon et Vienne l'autoroute est non concédée et donc non sou-
mise à péage. De la même manière, les usagers venant de Paris
ou de tout autre point d'échange entre Paris et Belleville acquit-
tent, à la barrière de Limas, un péage qui inclut le trajet jusqu'à
Limonest . L'origine des sections à péage des autoroutes résulte
des conventions de concession signées entre l'Etat et les diffé-
rentes sociétés concessionnaires de ces autoroutes . Les sections
concédées sont construites non pas grâce à des ressources budgé-
taires, mais à des emprunts contractés par les sociétés, que ces
dernières doivent rembourser au moyen des péages . Ces disposi-
tions ne peuvent être modifiées sans qu'il en découle une perte
importante de recettes pour les sociétés qui seraient privées des
ressources nécessaires au remboursement de leurs emprunts ;
cette charge devrait alors être reportée sur les collectivités
publiques, au détriment d'autres investissements tout aussi néces-
saires . Cela étant, tout est mis en oeuvre pour diminuer le carac-
tère éventuellement dissuasif du péage, surtout sur les autoroutes
'desservant les grandes zones urbaines . C'est ainsi que la
S.A .P .R.R. a instauré au profit des usagers empruntant régulière-
ment l'autoroute A 6 entre Villefranche-sur-Saône et Lyon,
notamment dans le cadre de déplacements entre lieux de domi-
cile et de travail, un système d'abonnement qui leur permet de
bénéficier d'une réduction de 37,5 p . 100, le prix du péage s'éle-
vant, dans ces conditions, à 2,50 francs . En outre, cette réduction
s'effectue à partir d'un tarif kilométrique de 21,6 centimes par
kilomètre, inférieur à celui du reste de la liaison Paris-Lyon
(26 centimes par kilomètre), lui-même plus bas que le tarif mayen
de l'ensemble du réseau autoroutier (30 centimes par kilomètre) ;
les abonnés bénéficient donc d'un tarif kilométrique particulière-
ment avantageux (13,5 centimes) de nature à réduire très substan-
tiellement la possible gêne occasionnée par l'existence du péage .



2 janvier 1989

	

ASSEMBLÉE NATIONALE

	

61

Urbanisme (politique foncière)

1361 . - 8 août 1988 . - M . Jean-Marie Demange demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l ' équipement et du loge-
ment, de bien vouloir lui exposer les modalités à observer par les
communes qui désirent créer des réserves foncières, en applica-
tion de l'article L . 221-1 et 2 du code de l'urbanisme . En outre, il
souhaiterait connaitre les effets produits par de telles réserves et
le délai sous lequel les terrains les composant doivent faire
l'objet de leur utilisation définitive,

Réponse. - Les communes peuvent constituer des réserves fon-
cières en procédant à l'acquisition des terrains, au besoin par
voie d'expropriation en application des articles L . 221-1 et 2 du
code de l'urbanisme ou par voie de préemption conformément
aux dispositions de l'article L . 210-1 du même code . Toutefois,
i'utiiisation de telles procédures à cette tin doit être justifiée par
la réalisation, à terme, d'une opération d'aménagement répondant
eux objets définis à l'article L . 300-1 du code de l'urbanisme.
Cette motivation doit apparaître, selon le cas, dans la décision de
préemption ou dans la déclaration d'utilité publique . Dès lors
que le bien a été acquis par voie de préemption, et s'il doit être
utilisé (article L. 213-1i) à d'autres fins que celles prévues à l'ar-
ticle L. 210-1 avant le terme d'un délai de dix ans suivant sa date
d'acquisition, le titulaire du droit de préemption doit proposer à
l'ancien propriétaire ou à ses ayants cause universels ou à titre
universel la rétrocession de son bien . Si, en revanche, le bien a
été acquis par voie d'expropriation et si, dans le délai de
cinq ans, il a été utilisé à des fins autres que celles prévues dans
la déclaration d'utilité publique ou s'il a cessé de recevoir cette
destination, les anciens propriétaires ou leurs ayants droit à titre
universel peuvent en demander la rétrocession pendant un délai
de trente ans à compter de la date de l'ordonnance d'expropria-
tion, à moins que ne soit requise une nouvelle déclaration d'uti-
lité publique conformément aux dispositions de l'article L . 12-6
du code de l'expropriation pour cause d'utilité publique . Enfin,
dès lors qu'un bien a été acqùis dans les conditions précitées
pour constituer une réserve foncière, il ne peut, avant son utilisa-
tion définitive, faire l'objet d'aucune cession en pleine propriété,
sauf entre personnes publiques, pour permettre la réalisation de
l'opération d'aménagement envisagée . Seules des concessions
temporaires d'usage peuvent être admises dans l'attente de l'utili-
sation définitive dans les conditions fixées à !'article L . 221-2 du
code de l'urbanisme .

Réponse. - Le ministre d ' Etat, ministre de ;'équipement et du
logement, est conscient de l'intérêt que présente la modernisation
de la R .N . 66 entre Remiremont et Bussang . C ' est ainsi qu'a été
réalisée une étude sur cet axe, qui a permis de déterminer le
niveau d ' aménagement nécessaire et les opérations prioritaires.
Les opérations à engager et d poursuivre pendant les prochaines
années lieront l ' objet de négociations entre l'Etat et ses parte-
naires régionaux et locaux dans le cadre du futur contrat quin-
quennal d'investissements routiers en cours d'élaboration . Quant
à l 'éventuelle suppression de la ligne ferroviaire entre Remire-
mont et Bussang, envisagée par la S .N .C .F . pour 1989, il est de
fait qu'elle ne manquerait pas d'avoir des conséquences sur
l'aménagement de la R .N.66, notamment en ce qui concerne le
tracé et le coût de l'opération . Toutefois, des négociations se
déroulent entre la S .N.C .F. et la région Lorraine en vue d'un
conventionnement gobai des dessertes rép-na1es et il n ' est pas
possible de savoir, à l'heure actuelle, si cette liaison ferroviaire
sera maintenue à terme ou non.

Voirie (autoroutes)

3468 . - 10 octobre 1988 . - M. Henri Bayard demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du loge-
ment, de bien vouloir lui indiquer s'il entend poursuivre ou
remettre en cause le vaste programme de construction d'auto-
routes qui avait été annoncé par son prédécesseur et quel en est
le calendrier d'avancement.

Réponse . - Le schéma directeur routier national avait été com-
plété le 18 mars 1988 en y ajoutant en particulier t 700 kilo-
mètres d'autoroutes à péage ; dans le contexte actuel, la conces-
sion à péage constitue la seule solution pour permettre la
poursuite, à un rythme soutenu, de L'équipement du pays en
voies rapides à grande circulation . L'accélération de la program-
mation des autoroutes ne sera non seulement pas remise en cause
mais sera même accrue : lors du comité interministériel d'aména-
gement du territoire du 17 novembre dernier, le Gouvernement a
décidé l'inscription au schéma directeur de plus de 700 kilo-
mètres d'autoroutes supplémentaires.

Urbanisme (P.O.S.)

Voirie (ponts : Finistère)

1586 . - 22 août 1988 . - M. Jean-Yves Cozan attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du loge-
ment, sur la construction du pont de Plougastel-Daoulas,
confirmée Isar M . Méhaignerie, ancien ministre de l'équipement.
II lui demande de bien vouloir lui indiquer le calendrier des tra-
vaux pour la construction de ce nouveau pont qui revêt une
nécessité vitale pour toute l'économie de la région.

Réponse. - Le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du
logement, est tout à fait conscient de l'importance que revêt la
construction du pont de Plougastel-Daoulas pour l'économie de
la région de Brest . C'est pourquoi cette réalisation devrait figurer
au prochain contrat entre l'Etat et la région Bretagne pour la
période 1989-1993, qui fait actuellement l'objet de négociations ;
celles-ci fourniront l'occasion de déterminer la clé de finance-
ment de l'opération, qui présente un caractère urbain évident.
Quant au lancement des travaux, il ne pourra intervenir qu'une
fois accomplies les acquisitions foncières qui devraient com-
mencer au début de l'année 1989, après la déclaration d'utilité
publique du projet ; en effet, le chantier de construction du nou-
veau pont sera nécessairement installé sur les terrains expropriés
se trouvant sur le territoire de la commune de Plougastel-
L)aoulas .

Voirie (routes : Vosges)

1683 . - 22 août 1988 . - M . Christian Spiller expose à M. 1e
ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du logement, que
la suppression de la liaison ferroviaire Remiremont-Bussang,
envisagée par la S .N .C .F. pour le mois de mai 1989, et son rem-
placement par une desserte d'autocars rendent plus urgent que
jamais l'aménagement de la R.N . 66 entre ces deux villes alors
que la circulation, des poids-lourds notamment, y est de plus en
plus dense et difficile . Il lui demande quelles mesures il envisage
pour hâter de façon significative les travaux d'aménagement
annoncés depuis plusieurs années mais qui n'ont jusqu'à présent
reçu aucun commencement d'exécution .

4115 . - 17 octobre 1988 . - M . Enfile Koeitl attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et du loge-
ment, sur les difficultés rencontrées par l'administration décidant
de la mise en oeuvre de l'article L. 123-1-90 du code de l'urba-
nisme. Cette disposition autorise la création dans les zones
urbaines « de terrains cultivés à protéger inconstructibles » . La
circonstance que ces terrains ne sont pas affectés à des cultures
maraîchères fait-elle obstacle à la création de tels espaces ? En
d'autres termes, il lui demande quelles sont les conditions mises
à l'application de l'article précité .,

Réponse . - L'article L . 123 . 1-9 e du code de l'urbanisme dispose
que les plans d'occupation des sols peuvent « localiser, dans les
zones urbaines, les terrains cultivés à protéger et inconstructibles
quels que soient les équipements éventuels qui les desservent ».
Cette disposition est spécialement destinée à protéger des terrains
enclavés dans une zone urbaine ne pouvant justifier, par leur
localisation ou la modicité de leurs dimensions, d'un classement
en zone naturelle agricole au sens de l'article R .123-18 du code
ne l'urbanisme . Les terrains concernés par ce type de protection
sont le plus souvent des iardins familiaux, des terrains marai-
chers ou des vignobles . Il peut également s'agir de jardins de
particuliers . L'application de cette disposition n'est liée ni à une
exploitation effective des terrains au moment de leur classement,
ni à leur appartenance à une exploitation agricole, mais seule-
ment à la finalité d'usage que la commune enteno garantir au
travers du plan d'occupation des sols que cet usage soit profes-
sionnel ou d'agrément.

Publicité (publicité extérieure)

4970. - 31 octobre 1988. - M . Jean-Louis Masson attire l'at-
tention de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement
du territoire sur le fait que la loi du 29 décembre 1979 interdit
la publicité le long des routes en rase campagne . Il s'avère
cependant que les artisans et les agriculteurs des petites com-
munes rurales souhaitent dans certains cas pouvoir signaler leurs'
activités . Il lui demande en conséquence de préciser si les
artisans et les agriculteurs concernés ont malgré tout droit à
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demander des dérogations . Si oui, il souhaiterait en connaître les
conditions . - Question transmise à M. le ministre d'Etot, ministre de
l'équipement et du logement.

Réponse . - La loi n° 79-1150 du 29 décembre 1979 fixe les
principes fondamentaux applicables à la publicité en vue d'as-
surer la protection du cadre de vie, en fonction des caractéris-
tiques propres des lieux à protéger et des dispositifs publicitaires.
Dans l'espace naturel, la publicité est par-principe interdite . Tou-
tefois, des préenseignes de dimensions réduites y sont autorisées
dans des conditions particulières pour signaler certaines activités.
Parmi celles-ci figurent : les activités dont l'objet principal est la
fabrication ou la vente des produits du terroir et qui sont, de ce
fait, contraintes dans leur localisation ; les activités situées en
retrait des voies publiques pour lesquelles la pose d'enseignes
réglementaires est insuffisante pour signaler ces activités aux
usagers de ces voies : ce peut être le cas de certains artisans. Les
conditions d'implantation de ces dispositifs (dimensions, nombre,
distance par rapport à l'activité) font l'objet des articles 14 et 15
du décret n° 82-211 du 24 février 1982 . Ces dispositifs doivent
également respecter les règlements pris dans l'intérêt de la sécu-
rité routière, notamment le recul par rapport aux voies fixé par le
décret ne 76-148 du I I février 1976. De plus, les agriculteurs et
les artisans, comme toute autre activité, ont la possibilité, en tous
lieux, d'installer des enseignes sur l'immeuble où ils exercent . En
tout état de cause, ils peuvent également promouvoir leurs acti-
vités dans les agglomérations à l'aide de publicité et de préen-
seignes dont l'implantation devra être conforme aux prescriptions
du décret n° 80-923 du 21 novembre 1980 . La législation en
vigueur permet ainsi aux activités évoquées dans la question de
disposer d'une signalisation suffisante . Ces préenseignes sont ins-
tallées sous la propre responsabilité de ceux qui exercent ces
activités sans qu'une autorisation préalable doive être sollicitée.
En revanche, afin de ne pas risquer de se trouver en situation
irrégulière du fait d'une connaissance insuffisante des textes, il
leur est recommandé de se rapprocher des services préfectoraux
ou des directions départementales de l'équipement par lesquels
une information et des conseils peuvent leur être donnés.

Ministères et secrétariats d'Etat
(équipement et logement : personnel)

5305 . - 14 novembre 1988. - M. Michel Jacquemin attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et
du logement, sur la situation statutaire des agents et ouvriers
professionnels des travaux publics de l'Etat. En effet, depuis
l'adoption du statut d'agent d'exploitation par le comité tech-
nique paritaire du 12 janvier 1984, ces agents attendent la revalo-
risation de leur métier. II lui demande donc quelles dispositions
réglementaires il compte prendre pour le statut des agents d'ex-
ploitation et notamment le reclassement indiciaire aux
groupes IV, V et VI de rémunération.

Réponse. - Le corps des agents des travaux publics de l'Etat
comporte actuellement 36 844 emplois autorisés, répartis en
15 992 emplois d'agents de travaux, 15 196 d'ouvriers profes-
sionnels de 2 e catégorie (O.P. 2) et 5656 d'ouvriers professionnels
de 1 m catégorie (O .P. 1) . Classés en catégorie C et relevant res-
pectivement des groupes de rémunération III, IV et V, ces fonc-
tionnaires sont chargés, en plus de leurs tâches traditionnelles
d'entretien, de l'exploitation du réseau routier et navigable . C'est
pour tenir compte de l'évolution de leurs tâches d'exploitation
que l'administration de l'équipement s'est engagée en 1983 dans
la réalisation d'un plan pluriannuel tendant à la requalification
de 10 000 emplois d'agents de travaux en emplois d'OS' . 2 . Ainsi,
à la fin de l'année 1988, 8 000 agents de travaux unt-ils pu
accéder au grade d'O .P. 2 par simple voie d'inscription sur la
liste d'aptitude, alors que l'accès à ce grade s'obtient normale-
ment par concours . Pour autant, le ministère de l'équipement et
du logement poursuit ses réflexions sur les perspectives d'évolu-
tion et de réforme possible de la situation de ces personnels,
compte tenu des nouvelles qualifications exigées par la moderni-
sation de tout ce sectéur d'activité.

INDUSTRIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Electricité et gaz (E.D.F.)

198. - 4 juillet 1988. _ M. Patrick 011ier interroge M . le
'ministre de l'industrie et de l'aménagement du territoire sur le
problème posé par l'autorisation donnée récemment aux sociétés
pétrolières de faire de la publicité en faveur de leurs produits .

Les campagnes qui s'amorcent en faveur du fioul ne risquent-
elles pas, si dans le même temps elles n'étaient pas accompa-
gnées de campagnes en faveur de l'électricité, d'augmenter nos
importations de produits pétroliers et de dégrader la balance de
notre commerce extérieur ? II lui 'demande également si les
efforts d'Electricité de France en vue d'exporter plus d'électricité
vers nos voisins européens ne seraient pas mieux soutenus si une
discrimination n'était pas entretenue par les pouvoirs publics au
détriment d'une ressource nationale.

Réponse. - Le principe de la réglementation de la publicité sur
les produits énergétiques a été établi par la loi du
29 octobre 1974 relative aux économies d'énergie, qui prévoit que
le Gouvernement peut interdire toute publicité de nature à favo-
riser l'accroissement de la consommation d'énergie . Afin de déve-
lopper la concurrence entre les distributeurs, l'ensemble des pro-
duits pétroliers a été exclu du champ de cette réglementation le
15 avril 1988 . Dans ce cadre, ainsi que l'a noté l'honorable parle-
mentaire, une campagne de publicité en faveur du chauffage au
fioul a récemment été menée. Seule reste soumise à contrôle
préalable la publicité effectuée par des établissements en situa-
tion de monopole, c'est-à-dire l'électricité et le gaz. Toutefois,
dans le cadre des contrats d'objectifs qui seront conclus avec
Electricité de France et avec Gaz de France, les modalités de ce
contrôle pourront être allégées dans des conditions qui seront
prochainement étudiées avec ces deux établissements.

Electricité et gaz (E .D .F.)

240. - 4 juillet 1988 . - M. Pascal Clément interroge M . le
ministre de l'industrie et de l'aménagement du territoire sur
les conditions dans lesquelles est aujourd'hui organisée la publi-
cité sur les produits énergétiques . Selon certaines informations,
les sociétés pétrolières auraient reçu de l'administration, confor-
mément aux dispositions de la loi du 29 octobre 1974 sur les
économies d'énergie, l'autorisation de faire de la publicité en
faveur de leurs produits . Cette autorisation aurait été en revanche
refusée à Electricité de France . Une telle décision ne manquerait
pas, si elle a été effectivement prise, d'apparaître contraire aux
Intérêts nationaux à un moment où Electricité de France affiche
que l'électricité est produite dans une proportion de 75 p . 100 à
partir des centrales nucléaires, et de 20 p . 100 à partir de l'hy-
draulique . I1 lui demande en conséquence s'il envisage d'harmo-
niser les règles relatives à la pubiicité sur l'énergie, afin de ne
pas pénaliser la balance de notre commerce extérieur.

Réponse. - Le principe de la réglementation de la publicité sur
les produits énergétiques a été établi par la loi d,u
29 octobre 1974 relative aux économies d'énergie, qui prévoit que
le Gouvernement peut interdire toute publicité de nature à favo-
riser l'accroissement de la consommation d'énergie . Afin de déve-
lopper la concurrence entre les distributeurs, l'ensemble des pro-
duits pétroliers a été exclu du champ de cette réglementation le
15 avril 1988. Seule reste soumise à contrôle préalable la publi-
cité effectuée par des établissements en situation de monopole,
c'est-à-dire l'électricité et le gaz . Toutefois, dans le cadre des
contrats d'objectifs qui seront conclus avec Electricité de France
et avec Gaz de France, les modalités de ce contrôle pourront être
allégées dans des conditions qui seront prochainement étudiées
avec ces deux établissements.

Energie (politique énergétique)

737 . -- 18 juillet 1988 . - M. Gautier Audinot attire l'attention
de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire sur le problème de l'harmonisation nécessaire des règles
relatives à la publicité des produits énergétiques . II lui demande
son avis sur le sujet précité, et les dispositions que compte
prendre son ministère à cet effet.

Réponse. - Le principe de la réglementation de la publicité sur
les produits énergétiques a été établi par la loi du
29 octobre 1974 relative aux économies d'énergie, qui prévoit que
le Gouvernement peut interdire toute publicité de nature à favo-
riser l'accroissement de la consommation d'énergie . Afin de déve-
lopper la concurrence entre les distributeurs, l'ensemble des pro-
duits pétroliers a été exclu du champ de cette réglementation le
15 avril 1988 . Seule reste soumise à contrôle préalable la publi-
cité effectuée par des établissements en situation de monopole,
c'est-à-dire l'électricité et le gaz . Toutefois, dans le cadre des
contrats d'objectifs qui seront conclus avec Electricité de France
et avec Gaz de France, les modalités de ce contrôle pourront être
allégées dans des conditions qui seront prochainement étudiées
avec ces deux établissements .
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Automobiles et cycles (entreprises)

1577 . - 22 août 1988 . - M. Bernard Charles attire l'attention
de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du terri-
toire sur la situation du groupe Labinal depuis le rachat par le
premier groupe industriel italien Fiat de i4 p . 100 de son capital.
Le groupe Labinal, avec ses filiales comme Cablauto, occupe de
nombreux emplois en Midi-Pyrénées, en particulier à Cahors,
dans le domaine de l'équipement automobile . Cette entrée dans
le capital est-elle une tentative de prise de contrôle de l'entre-
prise ? De plus, il voudrait savoir si la présence de Fiat - concur-
rent d'autres firmes automobiles comme Citroën, Peugeot et
Renault, clients de ses filiales d'équipements automobiles - ne va
pas créer un climat de méfiance et gêner l'indépendance finan-
cière, voire la collaboration loyale, du groupe Labinal à l'égard
de ces clients importants, et par là même être un risque pour le
développement de ce secteur d'activité et, à terme, pour l'emploi.

Réponse . - Le groupe Labinal fait partie des grandes sociétés
françaises du secteur de l'équipement automobile . IL réalise
55 p . 100 de son chiffre d'affaires dans la fabrication de câblage,
de systèmes de filtration et d'aide au freinage . II exerce d'autre
part une activité importante au titre de fournisseur pour l'aéro-
nautique. La direction de Labinal a réagi à l'opération menée par
Fiat en rachetant sur le marché ses propres actions, atteignant
ainsi 8 p. 100 d'autocontrôle . La société dispose actuellement
d'une majorité de 52,5 p . 100 du capital détenue par des action-
naires qui ont tous renouvelé leur confiance dans l'actuelle direc-
tion de l'entreprise. En outre, les dirigeants de la société de Fiat
ont fait savoir qu'il n'était pas dans leurs intentions de compro-
mettre l'indépendance de la société Labinal . Dans ces conditions,
ni l'indépendance de la société Labinal avec ses clients les plus
importants ne semblent susceptibles d'être menacées par la prise
de participation de Fiat.

Textile et habillement (emploi et activité)

1623 . - 22 août 1988 . - M . Raymond Marcellin demande à
M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et
du budget, de bien vouloir lui indiquer quelles solutions seront
apportées aux différents problèmes ayant entraîné, depuis sep-
tembre 1987, une baisse d'activité sensible de l'ensemble de la
filière textile française : importations excessives, délocalisations,
non-respect des qucit_€ et des nomenclatures douanières . - Ques-
tion transmise à le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire.

Réponse. - Les difficultés de l'industrie du textile-habillement
constituent une préoccupation majeure pour le gouvernement, qui
a pris des mesures tant sur le plan national que sur le plan inter-
national . L'allégement des cotisations familiales va par exemple
dans le sens d'une diminution des charges pesant sur les entre-
prises de main-d'oeuvre . Les fonds collectés par les Codevi vont
être réorientés vers le financement à court terme des entreprises ;
les entreprises du textile et de l'habillement, dont l'activité est
saisonnière, sont tout particulièrement concernée': par ces
mesures. Le plafond de la taxe professionnelle doit être abaissé
de 5 p . 100 à 4,5 p . 100 de la valeur ajoutée . Le Gouvernement a
souhaité par ailleurs que soient examinées des dispositions spéci-
fiquement destinées au secteur du textile-habillement et aux
zones textiles qui font face à des problèmes d'emplois difficiles.
Dans le secteur de l'habillement, l'assemblage et la couture
constituent un élément du processus de production difficilement
automatisable De ce fait, les pays à bas salaires ont un avantage
compétitif essentiellement pour les articles de bas de gamme où
l'assemblage et la couture représentent une part importante de la
valeur ajoutée . Certaines entreprises se sont donc tournées vers la
délocalisation d'une partie de leur production afin de pouvoir se
maintenir face à la concurrence extra-européenne, en poursuivant
en France la fabrication des articles plus élaborés . Les pouvoirs
publics s'appliquent à faire entrer ces opérations dans le cadre de
la réglementation du commerce extérieur, notamment celle du
trafic de perfectionnement passif (T .T.P.), et des accords multi-
fibres (A.M .F .) . Les demandes d'autorieation d'exportations
déposées dans le cadre du T.T .P. ne sont délivrées qu'en fonction
de l'activité industrielle en France du demandeur . Ce régime pré-
sente le double avantage d'inciter les industriels du textile à
poursuivre une activité de production en France et de leur per-
mettre d'accroître leurs ventes dans les pays étrangers. S'agissant
de l'accord multifibres et des accords bilatéraux qui en décou-
lent, le Gouvernement s'attache à faire jouer toutes les disposi-
tions que ceux-ci permettent. Le contrôle des quotas d'importa-
tion est effetué avec soin et précision par les services du
ministère de l'industrie . Pour les Importations qui ne font l'objet
que d'une surveillance dans le cadre d'un dispositif dit « de sau-

1 vegarde », la procédure appropriée est engagée chaque fois que
les seuils limite d'importation sont atteints, avec pour objectif la
mise en place d 'un quota supplémentaire . Les pouvoirs publies,
et particulièrement le ministère de l'indust,ie, feront tout ce qui
est en leur pouvoir pour faire respecter ces accords, tant par la
France que par ses partenaires européens.

INTÉRIEUR

Communes (maires et adjoints)

133. - 4 juillet 1988 . - M. Jean Ueberschlag attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur les fonctions d'officier de
police judiciaire des adjoints au q .aire . L'article L . 122 .24 du
code des communes ne définit pas forme'lement si tout adjoint
est personnellement investi de la fonction d'officier de police
judiciaire et peut donc l'exercer du seul fait de sa qualité d'ad-
joint ou si cet article ne définit qu'une aptitude virtuelle qui ne
peut être mise en oeuvre que dans le cadre d'une délégation
donnée par le maire ou dans le cas de la suppléance du maire . Il
désirerait connaître l'interprétation de l'article L . 122-24 du code
des communes en matière de fonction d'officier de police judi-
ciaire des adjoints au maire.

Réponse . - Les adjoints au maire ayant la qualité d ' ofi ier de
police judiciaire, en application de l'article 16-10 du code de pro-
cédure pénale, peuvent, de plein droit, sous la direction du pro-
cureur de la République, la surveillance du procureur général, et
le contrôle de la chambre d'accusation, constater, dans les limites
de leurs compétences territoriales, les infractions à la loi pénale
et en rassembler les preuves sans qu'une délégation du maire soit
nécessaire.

Ministères et secrétariats d'État
(intérieur : fonctionnement)

2708 . - 19 septembre 1988 . - M . Bruno Bourg-Broc demande
à M. te ministre de l'intérieur s'il eneisage une réorganisation
des services et des méthodes à la suite du rapport de la Cour des
comptes relatif à !a bureautique et à l'informatique dais son
ministère, ces observations ne comportant aucune réponse de sa
part dans le rapport.

Réponse . - Au début des années 1980, la situation du ministère
de l'Intérieur dans le domaine informatique était caractérisée par
un retard considérable : dans la police, n'étaient disponibles que
des systèmes vieillis dont la conception remontait à la fin des
années 60 et qui étaient limités à l a gestion de certains fichiers
de police, tandis que les services souffraient d'un sous-
équipement généralisé . L'administration territoriale disposait
d'outils hétérogènes car mis en place dans un cadre limité au
département. Enfin, la gestion de l'informatique était dispersée
entre plusieurs services : coexistaient ainsi à l'administration cen-
trale deux services, l'un en charge des systèmes concernant la
police, l'autre de ceux concernant l'administration générale . Ce
morcellement administratif avait conduit à une dispersion des
ressources . C'est ce constat qui a conduit les responsables suc-
cessifs du ministère de l'intérieur à mettre au premier rang de
leurs priorités la construction d'un outil informatique adapté aux
missions de cette administration. II fallait d'abord créer un
nouvel outil administratif. La mise en place, en 1982, de la direc-
tion des transmissions et de l'informatique correspondait à cette
nécessité. Puis a été entreprise la définition d'une politique à
travers l'élaboration d'un schéma directeur qui a été achevée
en 1984. Les budgets ont été fortement augmentés et les moyens
accrus, d'autant plus que le poids considérable du projet de la
carte d'identité informatisée a été peu à peu allégé. Enfin,
en 1985, la loi de modernisation de la police a permis de donner
une nouvelle impulsion à cette action . Pourtant, cet effort de
création de l'outil informatique est aujourd'hui encore inachevé
et doit être poursuivi . Le ministère de l'intérieur entend tirer les
enseignements nécessaires des analyses du rapport de la Cour
des comptes . D'ores et déjà, il apparaît urgent de renforcer les
effect ifs de pelsnnnels qualifiés et de doter la D .T .I . d'outils
modernes de gestion . Toutefois, au-delà d'un constat d'ensemble
qui ne peut ê t re contesté, certaines critiques ponctuelles semblent
devoir être nuancées . Ce rapport a fait l'objet d'une réponse
transmise à la Cour des comptes le 16 juin 1983 . Plusieurs
actions ont déjà été engagées : l e Un nouveau schéma directeur
informatique est actuellement en cours d'achèvement . II définit la
politique Informatique du ministère de l'intérieur, dresse la liste
des projets à conduire au cours des années à venir et comporte
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des années à venir et comporte une programmation pluriannuelle.
II précise les compétences respectives des services utilisateurs et
de la direction des transmisssions et de l'informatique, en insis-
tant tout particulièrement sur le rôle de prestataire de services de
cette dernière et prévoit la création, au sein de chaque direction
générale ou autonome, d'une mission informatique . Il fixe égale-
ment les principes qui doivent désormais présider à le mise en
oeuvre de toute apliration informatique au niveau de l'organisa-
tion, de la méthode de conception et de développement, et des
conditions de financement . 2 . Le budget 1989 est en forte hausse
par rapport à 1988 : 55 p . 100 de progression pour l'informatique
de l'administration générale, 23 p . 100 pour l'informatique de la
police . Cet accroissement permettra de commencer à rattraper le
retard pris dans ces domaines .3° Les moyens en personnel de la
direction des transmissions et de l'informatique ont été accrus . La
création de vingt emplois d'ingénieur informaticien en 1989 ren-
forcera de manière significative et immédiate ia capacité d'é t ude
et de développement de ce service . Par ailleurs, un nombre crois-
sant de personnel de police est mis à la disposition de la D .I .T.
pour lui permettre de traire face aux tâches très lourdes que lui
impose la mise en ouvre du plan de modernisation de la police.
Ce mouvement ira en s'amplifiant, car la police nationale a pris
conscience que son informatique ne pourrait se développer sans
une participation importante des pliciers. Dans cette perspec-
tive, la part des enseignements informatiques dans les écoles de
police va être accrue et les matériels informatiques des écoles
vont être remplacés . La reconversion à l'informatique d'un
nombre important de fonctionnaires des transmissions encore
spécialisés dans des techniques en voie d'obsolescence permettra
de renforcer sensiblement l'effectif des informaticiens du minis-
tère de l'intérieur et d'apporter une réponse satisfaisante aux
besoins qui se sont fait jour aux échelons déconcentrés . L'en-
semble de ces mesures devrait permettre au ministère de l'inté-
rieur de disposer d'ici à 1990 d'un effectif d'informaticiens plus
en rapport avec ses besoins et de réduire un recours à la sous-
traitance qui pour être inévitable est sans doute à l'heure actuelle
excessif. 4. La direction des transmissions et de l'informatique a
également été dotée de moyens lui permettant d'avoir une gestion
plus rigoureuse . Les différentes cellules administratives ont été
rassemblées en une sous-direction de l'admistzation générale.
Celle-ci a été équipée de moyens modernes de gestion, essentiel-
lement des microordinateurs, permettant de mettre en oeuvre des
applications de suivi de programmes, de suivi comptable et de
gestion de personnel . Cette première série de mesures sera com-
plétée au cours de l'année à venir, avec le concours de l'inspec-
tion générale de l ' administration, par la mise au point d'outils de
contrôle internes à la direction, par les démarches entreprises
visant à la clarification des relations financières du ministère
avec le centre électronique de gestion, d'études et de traitement
de l'information (C.E .G.E .T.I .) de la préfecture de police et par
l'étude de la redéfinition des compétences des services décon-
centrés .

Ministères et secrétariats d'Etat (intérieur : personnel)

3658. - 10 octobre 1988 . - M. Bernard Lefranc appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'intérieur sur la situation des
agents du service national des examens du permis de conduire
qui furent en janvier 1984 intégrés dans diverses administrations,
suite à la dissolution de ce service . Or ceux intégrés au sein du
ministère de l'intérieur, non titulaire lors de la prise de leurs nou-
velles fonctions, ne peuvent faire valider leurs années de service
d'agents auxiliaires, effectuées avant 1984 pour obtenir leur titu-
larisation . Trois cents personnes seraient concernées par cette
mesure discriminatoire . Il lui demande de bien vouloir lui pré-
ciser s'il a l'intention de modifier ces dispositions.

Réponse. - La validation des services auxiliaires des agents non
titulaires du service national des examens du permis de conduire,
titularisés au sein du ministère de l'intérieur et du ministère de
l'équipement et du logement s'accompagne du versement des
cotisations rétroactives . Or en ce qui concerne les services
accomplis entre le 1 tt janvier 1968, date à laquelle le S .N .E .P .C.
a été érigé en établissement public à caractère administratif, et le
l er janvier 1984, date de sa dissolution, le transfert de cotisations
de l'Ircantec vers le régime des pensions de l'Etat ne pourra être
effectué . Eu effet, les droits à pension acquis pour cette période
auprès de régimes complémentaires privés ont été repris gratuite-
ment par l'Ircantec . Dès lors, l'lrcantec ne peut satisfaire aux
conditions de reversement des cotisations, et la validation des
services en cause par le régime des pensions de l'Etat ne peut
pas être autorisée . Au surplus, elle conduirait les éventuels béné-
ficiaires à verser à nouveau à l'Etat la retenue pour pension de
6 p. 100 alors qu'ils ont déjà acquitté auprès de régimes complé-
mentaires du secteur privé une cotisation salariale .

Collectivités locales (personnel)

4009. - 17 octobre 1988 . - M. Jean-Pierre Braine attire l'at-
tention ce M. le ministre de l'intérieur sur les conséquences du
décret n° 87-1097 du 30 décembre 1987 portant création du cadre
d'emploi d'administrateur territorial pour les secrétaires généraux
des villes de 40 000 à 80 000 habitants, secrétaires généraux
adjoints des villes de 80 000 à 150 000 habitants, et autres
emplois à caractère administratif bénéficiant des mêmes échelles
indiciaires . En effet, en application des dispositions combinées
des articles 33 et 19 dudit décret, les cadres territoriaux précités
sont reclassés lors de la constitution initiale du cadre d'emploi
d'administrateur territorial, en fonction, d'une part, de l'ancien-
neté acquise à la date de parution dudit décret, et, d'autre part,
de l'indice détenu à la même date . Ainsi, sont intégrés dans le
grade d'administrateur territorial de deuxième classe les cadres
qui ont une ancienneté inférieure à un an et trois mois, alors
qu'ils bénéficiaient d'un indice brut supérieur à 75e (cet indice
étant, du reste, celui correspondant au premier échelon du grade
d'administrateur de première classe et au dernier échelon de la
deuxième classe) . La situation ainsi créée constitue une atteinte
grave au principe des droits acquis et du déroulement de carrière
à l'intérieur d'une échelle indiciaire . En effet, les échelles indi-
ciaires de référence, dont bénéficiaient les intéressés avant la
parution du décret du 30 décembre 1987, se terminaient aux
Indices bruts 985 ou 950 selon le grade . Il demande, des lors, s'il
ne serait pas opportun, dans un souci de justice, de supprimer la
stipulation ayant trait à l'ancienneté figurant à l'article 19
alinéa 2 afin de permettre aux cadres de dilection dont il s'agit,
bénéficiant au moins d'un indice brut 750 à la date du
30 décembre 1987, de poursuivre leur carrière automatiquement
dans l'échelle indiciaire correspondant à la première classe du
grade d'administrateur territorial.

Réponse. - Le premier alinéa de l'article 19, l'article 33 et l'ar-
ticle 35 du statut particulier des administrateurs territoriaux ont
fixé les modalités d'intégration des fonctionnaires avant vocation
à être intégrés dans ce cadre d'emplois et notamment des agents
titulaires de l'emploi de secrétaire général de ville de 40 000 à
80 000 habitants et de secrétaire général adjoint de ville de 80 000
à 150 000 habitants . Ces fonctionnaires sont intégrés dans le
grade d'administrateur de 2. classe si, ayant atteint un échelon
dont l'indice brut est au moins égal à 750 et, s'agissant des secré-
taires généraux des villes de 40 000 à 80 000 habitants, inférieur à
l'indice brut 801, ils ne justifient pas dans cet échelon d'une
ancienneté au moins égale à un an et trois mois . Conformément
à l'article 35, ils conservent à titre personnel l'indice afférent à
l'échelon qu'ils ont atteint lorsqu'il est supérieur à l'indice
brut 750 . Ces fonctionnaires pourront bénéficier d'un avancement
à la première classe dès qu'ils rempliront les conditions prévues à
l'article 14 du statut particulier puis à la hors classe dans les
conditions prévues à l'article 15 du même statut particulier . Ces
dispositions ouvrent aux intéressés des perspectives de carrière
supérieures à celles qui étaient les leurs antérieurement puisqu'en
effet la carrière de ces agents pourra se poursuivre jusqu'à la
hors échelle A au lieu des indices 950 et 985 rappelés par l'hono-
rable parlementaire . Il convient également de notes que le Gou-
vernement, soucieux des inégalités qu'auraient pu entraîner cer-
taines dispositions des décrets précités, a proposé au conseil
supérieur de la fonction publique territoriale un projet de décret
par lequel sont notamment autorisés d'une part, le libre recrute-
ment d'administrateurs territoriaux dans les villes de plus de
80 000 habitants au lieu de 100 000 et, d'autre part, la rémunéra-
tion des secrétaires généraux des villes de 40 000 à 80 000 habi-
tants sur la base de la rémunération de leur grade lorsque celui-ci
conduit à une rémunération supérieure à celle de leur emploi.
Cette dernière disposition permettra à ces 'agents de poursuivre
leur carrière dans ces collectivités et de bénéficier du traitement
attaché à la hors échelle A lorsqu'ils auront atteint, dans leur
grade, un échelon correspondant.

Associations (politique et réglementation)

4580. - 24 octobre 1988 . - M. Jean-Louis Masson rappelle à
M . le ministre de l'intérieur que la loi locale de 1908 appli-
cable aux associations d ' Alsace-Lorraine prévoit un régime d'au-
torisations préalables . Les conditions de création étant même
beaucoup plus restrictives dans le cas des associations à .but poli-
tique, cette loi de 1908 est donc manifestement en contradiction
avec l'article 7 de la loi du 1! mars 1988 qui définit les partis et
groupements politiques . Dans le cas de l'Alsace-Lorraine et dans
le cas de partis politiques désirant se créer sous forme associa-
tive, il souhaiterait donc qu'il lui indique si l'autorisation préa-
lable est nécessaire . Si non, il désirerait qu'il lui précise quelles
sont les mesures à prendre peur éviter que ledit parti politique
ne se heurte ensuite à un refus de reconnaissance de l'administra-
tion (services fiscaux, commission paritaire de la presse, etc .) .
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Réponse. - Aux termes de l'article 4 de la Constitution : « Les
partis et groupements politiques concourent à l'expression du
suffrage . Ils se forment et exercent leur activité librement . ..»
Ainsi la loi n° 88-227 du I I mars 1988 relative à la transparence
financière de la vie politique n'a pas innové en rappelant, dans
son article 7, le principe de la liberté de création et de fonction-
nement des partis et groupements politiques . Mais le législateur a
entendu, par e texte . donner un contenu concret à ce principe
en reconnaissant aux partis politiques la personnalité morale
ainsi que le droit d'ester en justice, d'acquérir des biens meubles
ou immeubles et, de manière générale, d'effectuer tous les actes
conformes à leur mission . Le bénéfice de ces droits n'est subor-
donné à aucune formalité préalable . Les partis et groupements
politiques ne sont, dès lors, pas tenus, pour leur fonctionnement,
de recourir à un cadre juridique mal adap té, tel celui constitué
par la loi locale citée par l'honorable parlementaire . Ces disposi-
tions, suffisamment claires, n'appellent pas de texte c''epplication
et s'imposent, bien évidemment, à toutes les administrations sur
l'ensemble du territoire.

Drogue (lutte et prévention)

5028 . - 7 novembre 1988 . - M. Roland Carrai' demande à
M . le ministre de l'intérieur de bien vouloir préciser les
moyens juridiques mis à la disposition des services de police et
de douane, notamment en matière de lut te contre le trafic de
drogue . Une affaire récente mettant en cause une banque interna-
tionale (la B .C .C .I .) a montré les différences profondes qui exis-
tent dans les méthodes de travail des agents américains, anglais
et français. Les trois arrestations qui eurent lieu en France sont,
en grande partie, dues aux infiltrations opérées dans l'organisa-
tien par des policiers et douaniers américains . On présente cette
possibilité d'infiltration comme la spécificité des services des
Etats-Unis, la France, elle, ayant une réglementation qui ne le
permet pas. ll est intéressant de connaitre les raisons (techniques
ou éthiques) qui rendent de telles possibilités inapplicables dans
notre pays et de montrer, le cas échéant, les autres moyens mis
en oeuvre contre cet aspet fondamental du trafic de drogue qu'est
le blanchiment de l'argent.

Réponse . - Pour répondre à l'honorable parlementaire, il
convient de préciser que les services de police et des douanes
relèvent de deux ministères différents ; la réponse ne peut être
apportée par le ministre de l'intérieur qu'en ce qui concerne les
premiers . Il semble en premier lieu opportun de définir la notion
d'infiltration . Si l'on entend par là l'intervention d'un enquêteur
d'un service de police sous une fausse identité ou une fausse
qualité, avec intégration dans une organisation ou groupe cri-
minel l'entrainant à faciliter son action ou à y participer, la
réponse est très nette : elle est négative . Ceci s'explique tout
d'abord par une raison purement juridique, qui interdit toute
provocation aux membres de la police, sous peine de nullité de
l'ensemble de la procédure, voire de poursuites des policiers
concernés pour faits de complicité . D'autre part, la technique
américaine de l'agent dit « sous couverture » ne semble pas sou-
haitable en France pour des raisons de pure déontologie . En
effet, la marge est trop souvent difficilement perceptible entre
une provocation, ne serait-elle qu'intellectuelle, et une participa-
tion effective à des crime„ ou délits, d'autant plus que les
membres du milieu ont pour principe de tout faire pour compro-
mettre un élément 'nouveau qui s'intègre à leur groupe . En
revanche, l'approche du milieu et le recueil de renseignements se
font le plus souvent par l'intermédiaire d'informateurs . Les infor-
mations ainsi obtenues ne sont pas habituellement utilisées dans
la procédure judiciaire en tant que preuve, mais permettent des
orientations d'enquête, des rapprochements utiles et, si possible,
l'intervention des policiers en flagrant délit . Cette technique, dite
de pénétration du milieu criminel, est très souvent associée à
d'autres techniques d'enquête : 1 . La surveillance et l'observa-
tion : les surveillances, observations et filatures destinées à
recueillir des renseignements sur des individus ou des faits et à
permettre la constatation d'infractions pénales et l'arrestation de
leurs auteurs s'inscrivent dans des cadres juridiques distincts . En
premier lieu, ces observations fixes ou mobiles de lieux, d'objets
ou d'individus peuvent être effectuées par les services de police à
leur initiative . Dans cette hypothèse, les surveillances trouvent
une limite dans les textes juridiques qui protègent la liberté indi-
viduelle et la vie privée . En second lieu, ces opérations peuvent
intervenir dans le cadre d'une enquête judiciaire ordonnée par un
juge d'instruction ; celui-ci peut alors prescrire des actes de sur-
veillance supplémentaires et à caractère technique, tels que l'in-
terception des communications téléphoniques, l'ouverture du
courrier, la mise en place de microphones destinés à capter et
enregistrer des conversations, la réalisation de clichés photogra-
phiques ou de bandes vidéo . En toute hypothèse, 4es actes de
surveillance et de filature peuvent déboucher sur des arrestations
et des saisies . 2 . L'achat simulé ou pseudo-achat : cette technique

correspond à !a pratique mise en oeuvre par les services répressifs
français, notamment en matière de trafic de stupéfiants ou de
trafic de fausse monnaie. 3 . La livraison surveillée : la technique
de la livraison surveillée ou contrôlée consiste, après la décou-
verte d'un plan de transport de stupéfiants ou d'une tentative
d'importation, à retarder l'interpellation officielle du ou des pas-
seurs et la saisie de la drogue. Le but recherché est de suivre la
marchandise le plus en aval possible afin de découvrir les autres
protagonistes du transport illicite, les destinataires réels, voire les
organisateurs du trafic, qui risquent fort d'échapper aux pour-
suites dans le cas contraire . Cette méthode est très précisément
admise dans une circulaire du ministre de la justice en date du
17 octobre 1984, adressée aux procureurs généraux, qui autorise
son emploi dans le cadre des affaires de trafic important et la
saisine dans ces cas de l'office central des stupéfiants . En défini-
tive et d'une manière générale, l'exploitation médiatique de l'en-
quête des douanes américaines sur le blanchiment de l'argent de
la drogue ne doit pas conduire à sous-estimer les moyens juri-
diques et pratiques dont disposent les services spécialisés de
police et de douane français . Mais, s'agissant de combattre effi-
cacement des délinquants d'habitude aux méthodes parfois
sophistiquées, il est bon de considérer qu'une publicité trop
grande des moyens employés par la police nuirait à leur effica-
cité.

Profession. ; libérales (politique et réglementation)

5172 . - 14 novembre 1988 . - M. Eric Doligé attire l'attention
de M. le ministre de l'Intérieur sur le problème des professions
libérales, sachant qu'elles ne sont pas représentées suffisamment
au sein des comités économiques et sociaux régionaux. Les
chambres des professions libérales ne participent pas à la dési-
gnation de leurs représentants, à l'exception de la Martinique.
C'est pourquoi il lui demande ce que le Gouvernement pense
faire afin d'augmenter la représentation des professionnels libé-
raux au sein des comités économiques et sociaux régionaux et
aussi pour que les chambres des professions libérales puissent
désigner ou participer à la désignation des représentants des pro-
fessions libérales.

Réponse. - Les comités économiques et sociaux régionaux
jouent un rôle essentiel dans le développement régional . C'est
parce que la valeur de la contribution qu'ils apportent dépend de
la représentativité de leurs membres, que le Gouvernement
entend mettre à profit la prorogation de six mois de leur mandat,
que le Parlement vient d'accorder, pour engager la consultation
la plus large possible afin de réviser leur composition précisée
pour chaque région dans l'annexe du décret n a 82-866 du
I I octobre 1982 . Sans que les équilibres instaurés par ce décret
soient modifiés, de nouveaux sièges pourront être éventuellement
adjoints lorsque cela s'avérera possible et souhaitable, de telle
sorte qu'il soit tenu compte tant des changements économiques,
sociaux, culturels de ces dernières années que de l'évolution de la
représentativité au niveau régional de toutes les organisations
susceptibles de participer à l'activité des C .E.S .R . C'est dans cet
esprit et en tenant compte de la spécificité de chaque région, que
le Gouvernement appréciera la place qui pourra être réservée
dans les C .E .S .R . aux organismes représentant les professions
libérales dont il sait qu'elles concourent acti v ement au dévelop-
pement régional .

Communes (élections municipales)

5411 . - 2! novembre 1988 . - M. Jacques Farran appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur les dispositions
contenues dans le --iode électoral et relatives au mode de scrutin
applicable à l'élection de conseillers municipaux des communes
de moins de 3 500 habitants. Selon les dispositions de l'ar-
ticle L. 252 du code électoral, les membres des conseils munici-
paux sont élus au scrutin majoritaire si la ville compte moins de
3 500 habitants et au scrutin de liste si la ville compte plus de
3 500 habitants . Ces données démographiques obligent donc à se
référer aux résultats du dernier recensement opéré en 1982 pour
connaître la population de référence déterminant la loi électorale.
Toutefois, il .souhaiterait qu'il lui précise si, en matière d'évalua-
tion démographique, il n'y aurait pas lieu de prendre en compte
les résultats des recensements complémentaires comme étant les
derniers résultats officiels donnant l'image la plus fidèle du
nombre d'habitants d'une commune

Réponse . - Le nombre des conseillers municipaux à élire dans
chaque commune est fixé par l'article L . 121-2 du code des com-
munes en fonction de la population de la commune considérée.
C'est également en fonction de cette population qu'est déterminé
le mode de scrutin applicable à l'élection desdits conseillers
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municipaux : scrutin plurinominal majoritaire à deux tours dans
les conditions définies au chapitre 11 du titre IV du livre I « da
code électoral, si la commune compte moins de 3 500 habitants
scrutin de liste bloquée combinant le majoritaire et la représenta-
tion proportionnelle dans les conditions définies au chapitre III
du même titre du code électoral, si la commune compte
3 500 habitsnts ou davantage . Aux termes de l 'article R . 121-2 du
code des communes, le chiffre de population à retenir pour l'ap-
plication de ces dispositions « est celui de la population munici-
pale totale tel qu'il résulte du dernier recensement » . Le texte de
l'article R. 121-2 appelle donc deux observations . D'une part, il
fait référence à la « population municipale totale » de la com-
mune, c'est-à-dire au chiffre de population donné par la colonne
«i » du tableau de la population des communes figurant dans les
fascicules bleus édités par l'Institut national de la statistique et
des études économiques à l'issue de chaque recensement général
de ia population ; il est égal à la diffé-ence entre le chiffre de la
« population totale » recensée dans la commune et celui de la
« population comptée à part » . D'autre part, l'article R . 121-2
prend en considération les résultats du « dernier recensement ».
Celui-ci est donc soit le recensement général de la population
de 1982, soit, si des recensements complémentaires ont été
effectués depuis lors dans la commune, le plus récent de ceux-ci,
dès lors que ses résultats ont été dûment homologués et publiés
au Journal officiel de la République française.

tions d'exercice des droits de la défense (arrêt Tournet du
9 octobre 1980) . Les services de police judiciaire spécialisés dis-
posent très généralement d'appareils d'enregistrement adéquats . Il
arrive toutefois que dans certains cas relativement exceptionnels
(pannes ou insuffisances de matériel) ces ser!ices fassent appel à
des sociétés privées offrant la location de matériel technique
nécessaire aux écoutes téléphoniques . Cependant, eu application
de l'article 151 du code de procédure pénale, les écoutes elles-
mêmes et, en cas d'enregistrement, la retranscription écrite de
leur contenu, ne peuvent être effectuées que par des officiers de
police judiciaire, le rôle des sociétés privées se limitant à mettre
leur matériel à la disposition des enquêteurs . Les personnels de
ces sociétés ne peuvent donc avoir connaissance ni de l'identité
des perscnnes mises sous écoute, ni du contenu de leurs commu-
nications dont les enregistrements sont placés sous scellés judi-
ciaires, ces informations étant par ailleurs protégées par le secret
de l'instruction dont la violation est sanctionnée par les
articles I l du code de procédure pénale et 378 du code pénal. Le
garde des sceaux s'est d'ailleurs assuré auprès des ministres de la
défense et de l'intérieur que les règles juridiques précitées sont
strictement respectées par les officiers de police judiciaire appar-
tenant aux corps relevant de leur ministère.

MER

Rlections et référendums (statistiques)

5650. - 21 novembre 1988 . - M. Eric Doligé demande à
M. le ministre de l'intérieur s'il peut lui indiquer le coût total
des consultations électorales intervenues en 1988 (élections prési-
dentielles, législatives et cantonales).

Réponse. - S'il n'est pas encore possible de chiffrer avec exacti-
tude le coût réel pour l'Etat des consultations évoquées par l'au-
teur de la question, les estimations revêtent néanmoins aujour-
d'hui une précision suffisante . Elles se montent à 761 millions de
francs pour l'élection présidentielle, à 521 millions pour les élec-
tions législatives et à 246 millions pour les élections cantonales.

JUSTICE

Téléphone (écoutes téléphoniques)

366. - 4 juillet 1988. - M. Jacques Brunhes appelle l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur une
publicité parue dans l'organe du syndicat des commissaires de
police et par laquelle une entreprise propose à la vente ou à la
location des matériels nécessaires à la recherche du renseigne-
ment . A croire cette publicité, 171 tribunaux de grande instance
(sur 176), 450 juges d'instruction et procureurs et plus de
15 000 officiers de police judiciaire ont d'ores et déjà recours aux
services de ces entreprises pour mener à bien les écoutes télépho-
niques en France . Ainsi donc, il apparaît que les services judi-
claires sont insuffisamment équipés de matériels propres mais
également que les écoutes téléphoniques en France sont non seu-
lement extraordinairement nombreuses mais qu'en plus elles sont
effectuées par l'intermédiaire d'une société privée n'offrant
aucune garantie quant aux libertés individuelles . Le Gouverne-
ment est donc passé de l'annonce d'un texte réglementant les
écoutes téléphoniques, que les parlementaires communistes atten-
dent encore, à la privatisation des écoutes téléphoniques et autres
filatures . Devant ce scandale il lui demande les mesures qu'il
entend prendre afin de mettre un terme à ces pratiques scanda-
leuses.

Réponse. - Les écoutes téléphoniques judiciaires sont
ordonnées par le juge d'instruction sur le fondement de l'ar-
ticle 81 du code de procédure pénale qui dispose que ce magis-
trat « procède, conformément à la loi, à tous les actes d'informa-
tion qu'il juge utiles à la manifestation de la vérité » . Elles sont
réali s ées par des officiers de police judiciaire agissant - sur com-
mission rogatoire - conformément à l'article 151 de ce même
code. La licéité d'un tel procédé a été affirmée par la Cour de
cassation qui précise dans quel cas ces écoutes peuvent être
ordonnées et dans quelles conditions elles doivent être réalisées.
Ainsi, le placenieiit sous écoute d'un particulier ne peut être
ordonné que sur présomption d'une infraction déterminée ayant
entraîné l'o'tverture d'une information dont le magistrat est saisi,
sans viser de façon éventuelle toute une catégorie d'infractions
(arrêt Kruslin du 23 juillet 1985) . De plus, les écoutes doivent
être exécutées sous le contrôle du magistrat mandant, sans arti-
fice ni stratagème et à condition que rien ne permette d'établir
que ce procédé ait eu pour résultat de compromettre les condi-

Transports maritimes (pétrole et dérivés)

3346 . - 3 octobre 1988 . - M. Charles Josselin appelle l'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre des trans-
ports et de la mer, chargé de la mer, sur la situation 'de la
flotte pétrolière française qui connaît une hémorrag i e importante
de ses navires . Il apparaît que la loi de 1928 faisant obligation
aux groupes pétroliers français de transporter les deux tiers de
nos besoins en pétrole lourd n'est pas respectée le plus souvent.
En effet, selon des statistiques publiées en 1985 par le Comité
central des armateurs de France et par la direction générale des
douanes, le taux de couverture global par le pavillon français
n'est que de 33 p . 100 . La profession est par conséquent très
inquiète pour l'avenir de la flotte pétrolière française et souhaite-
rait avoir des assurances que la loi de 1928 soit bien respectée.
En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui faire
connaître les mesures qu'il envisage de prendre à ce propos.

Réponse. - L'article 6 des décrets du 24 juin 1983 n° 83-450
et n° 83-548, pris en application de la loi de 1928, dispose que
les détenteurs d'une licence d'importation de pétrole brut doivent
effectuer les « deux tiers du transport des quantités nécessaires à
la fabrication des produits destinés à la livraison ultérieure sur le
marché intérieur, exprimées en tonnes/mille, soit par navires sous
pavillon français, soit par navires dont la charte partie d'affrète-
ment aura été agréée par les ministres chargés des hydrocarbures
de la marine marchande » . Dans la pratique, l'appréciation de
cette obligation est faite en mesurant la capacité de transport
maritime produite par les navires pétroliers sous pavillon français
des différentes compagnies pétrolières, tous trafics confondus
(trafic touchant la France ou trafic tiers) et en les comparant aux
besoins de transports par voie maritime engendrés par leurs
importations pour mise sur le marché national, après raffinage.
Sur ces bases, les transports de pétrole brut effectués sous
pavillon français en 1987 ont bien atteint un taux de couverture
global supérieur au deux tiers du total importé . Ces réalisations
et ces transports sont exprimés en tonnes/mille et mesurés en
multipliant les tonnages transportés par le nombre de milles par-
courus effectivement par les navires, ce qui correspond à une
méthode de calcul conforme à la lettre et à l'esprit des décrets
précités . Limiter l'évaluation au critère du tonnage transporté
conduirait en effet à sous-estimer l'activité des navires affectés
sur les distances longues et à surestimer l'activité des navires
affectés sur les distances courtes . Le ministre délégué chargé de
la mer est particulièrement attaché au respect des obligations de
transport contenues dans les dispositions de la loi de 1928, dont
l'application effective doit également permettre d'apporter une
réponse au souci de compétitivité exprimé par les raffineurs . Ce
souci de compétitivité rejoint 'à cet égard celui de l'armement
français dans son ensemble et c'est dans cette perspective que le
Premier ministre a chargé M . Jean-Yves Le Dnan, député, d'une
mission temporaire auprès du ministre délégué chargé de la mer,
aux fins de procéder à une analyse complète des problèmes de la
marine marchande . Les résultats de cette mission, qui prendront
bien entendu en compte la spécificité du trafic pétrolier, seront
connus dans moins de six mois, délai indispensable à une
réflexion approfondie, qui permettra de se prononcer sur les
options qui auront été dégagées . En l'état actuel, le ministre
délégué chargé de la mer tient particulièrement à ce que les obli-
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gr,tions légales de couverture par le pavillon national découlant
de la loi de 1928 soit respectées scrupuleusement par les raffi-
neurs français .

P. ET T. ET ESPACE

Téléphone (cabines)

1645 . - 22 août 1988 . - M . Roland Vuillaume expose à M . le
ministre des postes, des télécommunications et de l'espace la
situation d'une commune rurale dont le poste d'abonnement
public était jusqu'alors géré par une personne âgée qui souhaite
être dégagée de cette responsabilité . Aucun habitant de la com-
mu .••e n ' é t ant intéressé par la reprise de poste, le maire a
demandé à l'agence commerciale des télécommunications de
Besançon l'installation d'une cabine publique aux abords de la
mairie . Il lui a été répondu que le programme 1988 en matière de
téléphone public ne prévoyait aucune implantation nouvelle en
zone rurale et que 4 500 communes de moins de 500 habitants
n'étaient pas encore équipées . Une solution consiste toutefois en
la signature d'une convention entre France Télécom et la collecti-
vité locale intéressée pour l'installation d'un appareil à disposi-
tion de la clientèle. La commune doit alors s'engager à prendre à
sa charge le déficit d'exploitation et à verser à ce titre une rede-
vance mensuelle de 560 F . Une telle somme constitue une charge
financière trop lourde pour de nombreuses petites communes . Il
lui demande donc de bien vouloir lui faire connaitre les mesures
qu'il envisage de prendre pour que les cabines publiques rurales
assurent véritablement un service public à la disposition de la
population et ne constituent pas une lourde charge financière
pour les communes rurales.

Réponse . - Les cabines téléphoniques situées en zone rurale,
c'est-à-dire dans les communes de moins de 500 nabitants, repré-
sentent I I p . 100 du parc et 0,5 p . 100 des recettes . Cette situa-
tion constitue donc une charge non négligeable pour le budget de
France Télécom et une contribution importante à l'animation de
la vie sociale en milieu rural . Au cas particulier de la commune
évoquée, celle-ci compte trente-trois résidences, dont dix-neuf
principales et quatorze secondaires - vingt-cinq de ces résidences
sont équipées du téléphone à domicile ; il est donc évident que la
recette prévisible serait sana commune mesure avec les charges
d'amortissement et d'entretien d'une cabine téléphonique clas-
sique . Ceci explique que des solutions différentes, telles que la
location-entretien, soient proposées aux communes dont les élus
souhaitent un point téléphonique, même sous-utilisé . Il doit tou-
tefois être signalé qu'un matériel nouveau, dit « uniphone »,
actuellement en cours d'expérimentation, permettrait d'apporter
une solution satisfaisante pour toutes les parties . Le matériel, de
conception plus simple qu'un publiphone classique, permet
d'avoir accès sans monnaie ni carte aux numéros d'urgence (15,
17, 18) et aux numéros gratuits, ainsi qu'à l'ensemble du réseau
téléphonique sous réserve d'être titulaire d'une carte a pastel » . Si
l'expérimentation actuelle se révèle satisfaisante, un plan d'im-
plantation de ces matériels sera élaboré au premier semestre
de 1989.

Postes et télécommunications (bureaux de poste)

4355 . - 24 octobre 1988 . - M. Yves Coussain attire l'attention
de M. le ministre des postes, des télécommunications et de
l 'espace sur la politique de redéploiernent des postes . En effet,
cette politique menace de fermeture les postes qui sont
implantées dans les zones rurales . Il lui rappelle que la sauve-
garde du monde rural nécessite le maintien du plus grand
nombre de services publics . En conséquence, il lui demande
quelles sont ses intentions en ce domaine.

Réponse . - En réponse aux préoccupations exprimées par l'ho-
norable parlementaire concernant l'avenir de la poste en milieu
rural, il convient de rappeler les caractéristiques de l'infrastruc-
ture existante. Les habitants des zones rurales sont desservis par
un réseau d'accueil comprenant plus de 13 000 bureaux et un
réseau de contact représenté par plus de 37 000 facteurs qui des-
servent chaque jour l'ensemble des communes . Du fait des mou-
vements migratoires et de l'introduction d'organisations nou-
velles, une disparité de plus en plus prononcée est apparue dans
de nombreuses communes entre les potentialités de bureaux exis-
tants et leur niveau réel d'activité . Dans un souci d'optimisation
des moyens du service public, la poste a été conduite à ajuster la
forme que revêt cette présence à l'évolution du trafic postal et
financier, et cela en accord avec la politi que d'aménagement du
territoire qui vise à assurer un développement harmonieux du
monde rural . La poste est d'ailleurs en contact avec l'Association

des maires de France et la Délégation à l 'aménagement du terri-
toire et à l ' action régionale afin d'étudier les moyens de réactiver,
quand c'est possible, les petits établissemens postaux . La poli-
tique du ministère des postes, des télécommunications et de l'es-
pace dans ce domaine consiste à rechercher par des solutions
négociées avec les élus locaux le maintien de la présence postale.
Lorsqu ' un établissement atteint un très faible niveau d ' activité,
les services de la poste établiront un diagnostic des problèmes de
ce bureau . En liaison avec les élus, l'administration mettra en
oeuvre les moyens pour relancer l ' activité de l'établissement et
former les agents concernés . Puis un nouveau diagnostic sera
opéré un an ou dix-huit mois plus tard pour établir le bilan.
Ainsi, c'est une politique, de réactivation du réseau qui est
engagée en associant plus étroitement les élus locaux afin qu ' ils
contribuent à la revitalisation des établissements postaux, notam-
ment à travers les services financiers de la poste.

- Postes et télécommunications (bureaux de poste : Paris)

4775. - 31 octobre 1988. - M. Jean-Christophe Cambadelis
attire l'attention de M . le ministre des postes, des télécommu-
nications et de l'espace sur la situation des services postaux
dans le 19e arrondissement de Paris . Plusieurs mouvements
sociaux menés par les agents postaux du 19 e arrondissement ont
fait ressortir les difficultés liées à l'augmentation du trafic postal
durant ces dernières années . Ainsi, nombreux sont les quartiers
mal desservis, importants sont les retards : cette situation pénalise
fortement et les particuliers et les entreprises . II lui demande de
bien vouloir lui faire savoir si des mesures concernant les
effectifs en personnel et la modernisation des installations sont
envisageables à court terme.

Réponse . - La restructuration du 19 e arrondissement a posé de
nombreux problèmes à la direction des postes de Paris : le déve-
loppement rapide de plusieurs quartiers a déséquilibré l'organisa-
tion existante en multipliant les points de remise . Afin de remé-
dier à cette situation, l'organisation du service de la distribution
a été aménagée dans les secteurs considérés et les effectifs ont été
renforcés de cinq agents . Par ailleurs, il est à signaler que le
ministre, en prenant connaissance des comptes rendus d'audience
des organisations professionnelles et de rapports du comité d'hy-
giène et de sécurité, a décidé d'avancer la date de transformation
du bureau de Paris 19 Buttes-Chaumont. Dès 1989 les crédits
seront débloqués pour procéder aux études techniques et la
concertation avec les personnels sera engagée. Les dispositions
doivent être prises rapidement pour entreprendre les travaux
en 1990. Cette reconstruction sera complétée par la réalisation en
surélévation de logements destinés à de jeunes agents s ' inscrivant
dans le programme triennal de 1 500 logements sociaux.

SOLIDARITÉ, SANTÉ ET PROTECTION SOCIALE,
PORTE-PAROLE DU GOUVERNEMENT

Professions médicales (spécialités médicales)

145 . - 4 juillet 1988 . - M. Emile Koehl rappelle à M . le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, porte-parole du Gcvvernement, que le chiropracteur
diplômé bénéficie à l'étranger, notamment aux Etats-Unis, au
Canada, en Australie ou en Suisse, d'un statut de thérapeute,
prescripteur de son acte . Le 3 mars 1986, le groupe de réflexion
sur les médecines naturelles, présidé par Mme Georgina Dufoix,
ministre de la santé de l'époque, estimait que : « la profession de
chiropracteur a une existence légale en d'autres pays ; on voit
mal ce qui pourrait interdire de l'exercer, une fois assuré le
contrôle de la qualité des enseignements» . Il lui demande ce
qu'il compte faire pour permettre aux chiropracteurs diplômés,
ayant effectué cinq années d'études supérieures, de s'intégrer
dans le système de santé, en particulier par la création d'un
statut de thérapeute indépendant.

Réponse . - Le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement précise que la
possibilité de pratiquer légalement la chiropraxie est revendiquée
depuis longtemps par des non-médecins. Utilisant des techniques
basées sur des manipulations, notamment vertébrales, visant à
restaurer le libre jeu des articulations, cette pratique est indiscu-
tablement efficace pour traiter certaines affections d'origine
mécanique même si l'on peut contester qu'elle constitue une
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médecine à part entière comme le prétendent cerreins . Elle n' est
pas toutefois dépourvue de danger, le non-respect de certaines
contre-indications pouvant entraîner des accidents graves. A cet
égard, l'appellation « médecine douce » parfois usitée pour la
qualifier n'apparait guère appropriée . Sa mise en oeuvre suppose
un diagnostic d'ensemble étayé par tous les examens nécessaires.
Sa pratique elle-même suppose des connaissances médicales
approfondies, le praticien devant également connaître les autres
thérapeutiques efficaces afin de choisir la mieux adaptée au cas
de chacun de ses patients . La plupart des médecins qui utilisent
ces manipulations sont d'ailleurs des spécialistes en rhumatologie
ou en rééducation et réadaptation fonctionnelles ayant acquis
cette technique particulière au cours de leur spécialisation, voire
après celle-ci . Dans ces conditions, quels que soient les argu-
ments avancés et malgré le soutien de certains patients, il n ' est
pas envisageable actuellement - en l'absence de validation scien-
tifique et afin de maintenir l'objectif de qualité des soins - de
modifier la loi en vue d'accorder à des non-médecins la possibi-
lité de recourir à ces techniques .

Ministères et secrétariats d'Etat
(solidarité : personnel)

476. - 1 i juillet 1988. - M . Bruno Bourg-Broc demande à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, porte-parole du Gouvernement, quelle est actuellement
la proportion des fonctionnaires détachés sur l'ensemble des per-
sonnels de son département ministériel . II lui en demande la
répartition par catégorie de grades et par ministère bénéficiaire
du détachement.

Réponse. - Le tableau ci-dessous fait apparaître au l er jan-
vier 1988 la proportion des fonctionnaires détachés sur l'en-
semble des personne!s du ministère de la solidarité, de la santé et
de la protection sociale et du ministère du travail, de l'emploi et
de la formation professionnelle : personnels de l'administration
centrale et des services extérieurs - travail - santé . Ce tableau
fait également apparaître le nombre de détachements de fonction-
naires de ces deux ministères répartis par catégories, grades et
ministères bénéficiaires . Les différences constatées concernent des
détachements prononcés auprès d'organismes ou d'établissements
publics, de collectivités territoriales.

Proportion des fonctionnaires détachés du ministère des affaires sociales et de l'emploi
auprès de divers départements ministériels

(situation au ler janvier 1988)

EFFECTIFS DÉTACHEMENTS
POURCENTAGES

Rapport
entre effectifs

et détachements

Rapport
entre effectifs

et détachés minist .

Rapport
entre détachés minist.

et total détachés

Administration centrale 	 3 229 218 (1)
Services extérieurs :

Santé	 11 470 838 (1)
Travail	 8 391

Total	 23 090 Z,56 4,57 oie 0,57 (/o i

	

12,50 0/o

(I) Dont 132 détachés auprès de divers départements ministériels.
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Hôpitaux et cliniques (antres hospitaliers)

855 . -- 25 juillet 1988 . - M. Jean-Michel Couve appelle l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, perte-parle du Gouvernement, sur le déve-
loppement d ' une population de nouveaux exclus qui ne disposent
d'aucune couverture sociale et qui se retrouvent, en définitive, à
la charge des établissements hospitaliers . Cette situation entraîne,
pour les hôpitaux, un accroissement des créances irrécouvrables.
En effet, l'hôpital public doit aujourd'hui obéir à deux règles
contradictoires : l'accueil de tous et la maîtrise des dépenses . Or
nombreuses sont les personnes en situation de précarité, telles
que les chômeurs non indemnisés et les sans domicile fixe, qui
ne peuvent ou ne savent pas constituer un dossier leur permet-
tant de bénéficier de prestations sociales (sécurité sociale, aide
sociale) . Il lui demande donc dans quelle mesure des moyens
pourraient être donnés aux hôpitaux pour compenser cette perte
de recettes. Ne pourrait-on envisager, par exemple, la transforma-
tion de l'aide médicale en système d'avances, partiellement récu-
pérables a posteriori sur l'assurance maladie ou sur le malade lui-
même au vu de sa solvabilité ?

Réponse. - Les établissements hospitaliers sent tenus, même en
l'absence de prise en charge de prononcer l'admission de toute
personne dont l'état de santé nécessite un traitement hospitalier.
Ils sont ainsi amenés à admettre des personnes démunies ne pou-
vant justifier l'ouverture de droits à couverture sociale . Or, notre
pays dispose d'un système de protection sociale très développé
(assurance maladie, aide sociale) mais, comme le souligne l'hono-
rable parlementaire, de nombreuses personnes démunies ne peu-
vent ou ne savent pas constituer un dossier leur permettant de
bénéficier des prestations sociales . Les hôpitaux paraissent un
lieu privilégié pour aider les personnes en situation de précarité à
entreprendre les démarches leur permettant d'obtenir une couver-
ture sociale. C'est pourquoi mon département a demandé, par
circulaire en date du 8 janvier 1988, aux établissements hospita-
liers d'adjoindre à leurs services d'accueil ou d'admission des tra-
vailleurs sociaux compétents faisant partie de leur personnel ou
mis à leur disposition par un organisme social . Ils devront aider
les demandeurs de soins dans l'accomplissement de leurs
démarches administratives et dans la constitution de leurs dos-
siers de prise en charge . Cette mesure doit permettre à une
frange de la population d'accéder aux soins et de bénéficier
d'une protection sociale. Elle a d'autre part comme conséquence
d'améliorer les conditions dans lesquelles les établissements hos-
pitaliers peuvent recouvrer les frais engagés au bénéfice de ces
personnes, et pallier ainsi l'accroissement des créances irrécou-
vrables .

Professions sociales
(assistants de service social)

1020. - 25 juillet 1988 . - M . Georges Hage fait observer à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, porte-parole du Gouvernement, que les assistantes
sociales dans l'exercice de leur profession utilisent, faute de véhi-
cule de fonction, leur propre véhicule pour assurer leur service :
déplacements dans les communes voisines chez les usagers du
service social, permanences diverses, transports d'enfants ou de
familles vers les services hospitaliers et autres services spécialisés,
etc. Il constate que les conditions d'obtention d'un prêt qui leur
sont faites pour acquérir un véhicule sont de plus en plus restric-
tives, notamment au niveau du kilométrage minimal et que ce
personnel, par ailleurs tout dévoué à un travail aux multiples
astreintes, s'en trouve lésé. Il demande ce qu'il compte faire pour
remédier é cette anomalie.

Réponse. - Les agents de l'Etat peuvent obtenir des avances
pour l'acquisition d'un véhicule neuf lorsqu'ils sont amenés à
l'utiliser de manière permanente dans l'exercice de leurs fonc-
tions . Les conditions d'octroi de ces avances ont été fixées par le
décret n e 82-747 du 24 août 1982. Un arrêté du 24 août 1982 a
fixé le montant maximal des avances susceptibles d'être
accordées dans le cadre du décret précité . Il n'existe pas de dis-
positions équivalentes pour lm agents départementaux ni, par
conséquent, pour les assistantes sociales du service social dépar-
temental ; toutefois, certains départements ont décidé de faire
bénéficier leurs agents d'avantages de même nature que ceux
prévus par le décret de 1982, le plus souvent dans les mêmes
termes . Ces avantages s'inscrivent dans la limite des crédits votés
par le conseil général sachant que, eu égard aux lois de décentra-
lisation, leurs modalités de répartition ne peuvent en tout état de
cause être plus favorables que celles qui prévalent pour les
agents de l'Etat. Il n'appartient donc pas à l'Etat, sous réserve de
cette restriction, d'intervenir dans les décisions de l'une de ces
collectivités .

Pollution et nuisances (bruit)

1130. - l « août 1988 . - M . Alain Jonemann attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, porte-parole du Gouvernement, sur l'inquiétude
ressentie par les associations de défense des victimes de : troubles
de voisinage face à l'application du décret n° 8 :s'-523 du
5 mai 1988, relatif aux bruits de voisinage. Ces nouvelles disposi-
tions, qui remplacent l'ancienne réglementation sanitaire et
départementale, sont fondées sur la notion de l'émergence du
bruit perturbateur par rapport au bruit ambiant . Ce calcul, très
difficile à effectuer, nécessite l'utilisation de sonomètres . Or les
services de police qui interviennent en sont souvent dépourvus et
peu formés à son emploi . Les victimes du bruit craignent donc
de ne plus avoir de moyens de défense ou de recours . Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaître les mesures qu'il
envisage de prendre, dans ie cadre de l'application de ce décret,
pour assurer la défense des r•ictimes de troubles de voisinage.

Réponse. - En matière de lutte contre le bruit, le décret
né 88-523 du 5 mai 1988, relatif aux règles propres à préserver la
santé de l'homme contre les bruits de voisinage, a lr:é pris en
application de l'article L . I du code de la santé publique . Ce
décret prévoit des sanctions à l'encontre des personnes respon-
sables de bruit et dont l'infraction est caractérisée par le cumul
de deux critères : une faute et !e dépassement de limites d'émer-
gence. La faute peut être constituée par une négligence délibérée,
le non-respect de conditions d'utilisation de matériel ou un com-
portement anormalement broyant ; !'émergence est définie par la
différence entre le niveau de bruit ambiant, comportant le bruit
particulier en question, et le niveau de bruit résiduel constitué
par l'ensemble des bruits habituels d'un lieu donné . Ln caractère
répréhensible d'une situation sonore n'étant pas toujours facile à
appréhender, il est donc nécessaire que l'agent chargé de la
constatation dispose d'une méthode et effectue des mesures pour
analyser la situation . La mesure de l'émergence s'effectue de
manière habituelle avec un sonomètre intégrateur permettant de
constater les deux niveaux précités par simple lecture .Je l'appa-
reil ; ta différence entre les deux est l'émergence con :;tatée. De
nombreux services compétents pour constater ces infractions sont
équipés de tels sonomètres, notamment les directions départe-
mentales des affaires sanitaires et sociales, qui disposent de maté-
riel de mesure du bruit performant, ainsi que les services commu-
naux d'hygiène et de santé des villes importantes . Pets ailleurs,
indépendamment de cette réglementation, les services de police
peuvent aussi sanctionner le tapage nocturne sur la base des
articles 12 .34-8 et R.35 du code pénal sans avoir à effectuer de
mesures du bruit . Les mesures de bruit effectuées pour l'applica-
tion du décret du 5 mai 1988 ne constituent donc pas une
entrave à la protection des personnes victimes des nuisances
sonores, mais permettent, au contraire, de fonder sur t'es bases
objectives les sanctions prévues par ce texte cont-e les auteurs du
bruit . Ce décret permet donc une amélioration de la lutte contre
les bruits de voisinage et une meilleure protection de la santé des
Français .

Aide sociale (fonctionnement)

1420. - 8 août 1988 . - M . Jean-Claude Dessein attire !'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole tin Gouvernement, sur cer-
taines difficultés administratives liées à l'informatisation des ser-
vices départementaux d'aide sociale et des centres communaux
d'action sociale . Le président du conseil général, responsable de
la plupart des prestations d'aide sociale depuis la décentralisa-
tion, est tenu de fournir gratuitement aux C .C .A.S . les imprimés
et dossiers familiaux agréés par le C .E .R.F.A. et nécessaires à
l'établissement des dossiers . Toutefois, l'informatisation des sys-
tèmes de communication et des circuits peuvent générer des pro-
blèmes. Ainsi, dans l'hypothèse où un C .C .A .S . s'informatise ., le
département, informatisé ou non, doit-il continuer à fournir les
imprimés informatiques ? Par ailleurs, le département peut-il
imposer un dossier différent du modèle agréé par le C .E .R.F.A . ?
Dans l'affirmative et compte tenu du fait que le C .C.A .S . a
adopté ledit modèle, le paiement des modifications à opérer par
le C .C .A .S . sur son programme informatique doit-il être pris en
charge par le département 7 En conséquence, il lui demande de
bien vouloir clarifier une situation qui peut engendrer à terme
des blocages administratifs préjudiciables à l'intérêt de l'usager
ainsi que des transfcets de charges indus.

Réponse . - La question posée par l'honorable parlementaire
relève de la compétence des départements . L'article 32 de la loi
n° 83-663 du 22 juillet 1983, complétant la loi n° 83-8 du 7 jan-
vier 1983 relative à la répartition des compétences entre les com-
munes, les départements et l'Etat, a, en effet, transféré aux dépar-
tements la charge des prestations d'aide sociale légale .



Désormais, la responsabilité de l'organisation et de l'administra-
tion du service chargé de la gestion et du financement de ces
prestations incombe au président du conseil général . Tel est le
cas, en particulier, des choix des procédures d'automatisation de
ce service départemental d'aide sociale ainsi que des conditions
de fou-niture aux centres communaux d'action socisie des
imprimés d'aide sociale . L'adoption d'un système d'informatisa-
tion par le centre communal d'action sociale pour ta tenue des
fichiers de l'aide eociale ne saurait entraîner aucune obligation
pour le conseil général, er. ce qui concerne la composition des
imprimés, leur fourniture ou sa participation financière éventuelle
à la maintenance et au fonctionnement du système informatique.
En l'absence de dispositions législatives prévoyant une telle obli-
gation, elle se heurterait au principe constitutionnel de libre
administration des collectivités territoriales, ainsi qu'aux termes
de l'article 2 de la loi précitée du 7 février 1983, qui précise que
les transferts de compétences réalisés par les lois de décentralisa-
tion ne peuvent autoriser l'une de ces collectivités à établir ou à
exercer une tutelle sur une autre d'entre elles . Par conséquent, le
règlement de ces questions ne peut êt.-e trouvé que dans un cadre
conventionnel. Il est en outre rappelé à l'honorable parlementaire
que la procédure d'enregistrement et d'homologation des formu-
laires administratifs destinés au public est obligatoire pour les
administrations publiques de l'Etat . Cela n'est, par contre,
conformément aux dispositions de l'article 4 du décret n a 76-1013
du 16 novembre 1976, que facultatif pour les collectivités locales.
La circulaire n° 88-2 du 8 janvier 1988 relative à l'amélioration
des conditions d'accès aux soins des personnes les plus démunies
a, suivant sur ce point l'une des recommandations du rapport
Reval, dent ndé aux préfets d'inciter le président nu conseil
général du département de consulter, en cette matière, le centre
d'enregistrement et de . révision des formulaires administratifs
(C .E.R .F.A.) dont l'intervention peut non seulement constituer
une aide technique à l'élaboration des imprimés d'aide sociale,
mais aussi concourir à leur nécessaire normalisation au plan
national .

Pharmacie (industrie pharmaceutique)

3502 . - 10 octobre 1988 . - M. Michel Terrot attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale, porte-parole du Gouvernement, sur la nécessité de
rendre plus performante l'industrie du médicament en France,
laquelle ne représente d'ailleurs que 3,7 p . 100 des dépenses de la
sécurité sociale . Il tient à rappeler que cette industrie est une
industrie de pointe dont ta demande mondiale ne cesse de s'ac-
croître . Il lut expose que la France, quatrième producteur de
médicaments, deuxième pays du monde pour la ,*couverte des
produits de grande innovation, pourrait voir sa situation encore
améliorée si les pouvoirs publics engageaient une action volonta-
riste dans trois directions : I . l'évolution du prix des m édica-
ments dans le monde depuis 1980 démontre que la liberté des
prix en France devient une urgence ; 2. la durée des é udes sur
les médicaments impose une prolongation de la p r' ide de pro-
tection des brevets ; 3. l'adoption rapide d'un taux unique de
remboursement est indispensable. Compte tenu dc ces éléments,
il lui demande de bien vouloir lui indiquer si le Gouvernement
entend prendre prochainement des mesures allant dans ce sens.

Rétamnsc - Le Gouvernement partage les préoccupations
exprimées par l'honorable parlemantaire à propos de la situation
de l'industrie pharmaceutique française . Aussi a-t-il constitué une
mission interministérielle qui aura pour tâche de dresser un
constat approfondi des forces et des faiblesses de cette industrie.
Cent mission devra également proposer au Gouvernement toutes
les mesures jugées souhaitables pour permettre aux laboratoires
français d'accroître leur capacité d'innovation, d'augmenter leurs
parts de marché et de s'adapter aux évolutions de l'environne-
ment international.

Hôpitaux et cliniques (centres hospitaliers)

3508 . -- 10 octobre 1988 . - M. Main Madelin demande à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale, porte-parole du Gouvernement, dans quelles conditions
se réalisent les transferts de malades d'un hôpital à un autre.
Dans le cas présent, un malade hospitalisé d'urgence alors qu'il
était en vacances a demandé à être soigné dans l'hôpital de la
ville où il réside . Ce transfert s'est fait très difficilement, ce der-
nier hôpital invoquant l'absence de disponibilité de lits . En cas

'de mauvaise volonté ou d'incompréhension manifeste, il voudrait
savoir à qui la famille du malade doit s'adresser pour prendre
une décision d'urgence .

Réponse. - La réglementation en matière de transfert de malade
d'un hôpital à un autre ne vise qu'un seul cas de figure . L'ar-
ticle 5 du décret n e 74-27 du 14 janvier 1974 relatif aux règles de
fo . . .tionnemen . des centres hospitaliers et des hôpitaux locaux
dispose en effet : Lorsqu'un médecin de l'établissement
constate que l'état d'un malade ou blessé requiert des seins
urgents relevant d'une discipline ou d'une technique non prati-
quée dans l'établissement ou nécessitant des moyens dont l'éta-
blissement ne dispose pas, ou encore lorsque son admission pré-
sente, du fait de manque de place, un risque certain peur le
fonctionnement du service hospitalier, le directeur doit provoquer
les premiers secours et prendre toutes ias mesures nécessaires
pour que le malade ou le blessé soit dirigé au plus tôt vers un
établissement susceptible d'assurer les soins requis . » Cependant,
le transfert d'un malade admis en urgence dans un établissement
d'hospitalisation public vers l'établissement de son choix est pos-
sible à condition que l'état du patient ie permette - cette appré-
ciation relevant de la seule compétence du médecin chef de ser-
vice - et que l'établissement d'accueil dispose de lits disponibles.
Ces conditions réalisées, l'admission à l'hôpital d'accueil est pro-
noncée par son directeur (article 2 du décret susvisé) . En cas dc
refus d'admettre un malade qui remplit les conditions requises
pour être admis, alors que les disponibilités de l'établissement en
lits permettent de le recevoir, l'admission peut être prononcée par
le préfet (article 3).

Politiques communautaires (priannacie)

3541. - 10 octobre '988 . - M. Michel Pelchat attire l'atten-
tion de M . le mir astre de la solidarité, de la santé et de la
protection socit :e, porte-parole du Gouvernement, sur les
importantes différences existant dans les différents pays. de la
C .E .E . dans le domaine de la pharmacie (prix du médicament,
durée et mode de la prescription médicale, délivrance des médi-
caments à l'unité ou par boite, lieu de vente, etc.) . Il lui demande
s'il compte prendre des initiatives afin d'harni-viser les politiques
en ce domaine en vue de l'échéance de 1992.

Réponse . - Comme le souligne l'honorable parlementaire, des
différences existent dans les divers états de la Communauté euro-
péenne que ce soit vans le domaine du médicament vu dans les
modes d'exercice de la pharmacie . Des progrès importants ont
cependant été faits depuis quelques années, notamment pour
l'harmonisation du dossier d'A .M .M. Pour ce qui est du médica-
ment, les disparités constatées devraient s'amenuiser, au fur et à
mesure du processus d'harmonisation . Ainsi, en ce qui concerne
l'information du corps médical, le résumé des caractéristiques du
produit avalisé par chaque autorité sanitaire devrait être rapide-
ment harmonisé à l'échelle européenne sous l'influence des tra-
vaux communautaires et du processus de reconnaissance
mutuelle . Pour ce qui est de l'exercice de la pharmacie (mode de
délivrance, lieu de vente.. .), dans la mesure où les dispositions
natif ale ne crééent pas d'entraves techniques aux échanges,
une harmonisation n'est pas envisagée à court terme à l'échelon
communautaire. D'une façon générale, il est précisé à l'honorable
parlementaire qu'afin d'évaluer les conséquences de l'échéance
1992 et les mesures A prendre, un groupe de travail a été
constitué par .la direction de la pharmacie et du médicament. Ce
groupe comprend des représentants de l'ordre des pharmaciens,
des pharmaciens d'officine, des grossistes répartiteurs et des
fabricants .

Professions paramédicales (réglementation)

4418. - 24 octobre 1988. - M. Georges Chavanes attire l'at-
tention de Mi le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur la créa-
tion d'un statut pour la profession de garde-malade . En effet, la
formation de garde-malade comporte des cours d'une durée de
quarante heures dispersés sur dix semaines. Cet enseignement est
complété par un stage pratique en milieu lsospitalie' ou en
maison de retraite, puis sanctionné par la délivrance d'un certi-
ficat de garde-malade de l'enseignement privé . Aussi, il lui
demande si ces personnes certifiées aptes à assister les personnes
âgées et handicapées n pourraient pas se voir reconnaitre le
statut de garde-malade qui leur apporterait toutes les garanties
morales, sociales et financières à cette fonction.

Réponse. - Le ministre de la solidarité, de santé et de la
protection sociale, porte-parole du Gouven, ment, informe l'ho-
norable parlementaire qu'aucune qualification officielle n'est
exigée des gardes-malades dont le rôle consiste essentiellement à
assurer une présence, à la demande du médecin traitant et sous
sa responsabilité, auprès de ses malades . Par conséquent, il est
exclu que les gardes-malades effectuent des actes relevant de la



compétence des infirmil , 's ou se substituent aux aides soi-
gnantes . Les stages prévue dans les formations proposées ne peu-
vent donc être qu'une !aise de contact avec les catégories de
public pouvant faire appel à leurs services dans le but d'amé-
liorer le déroulement de "me vie quotidienne. Il ne faut donc pas
confondre leur mission mec celles des auxiliaires médicaux, atm-
quels la loi a conféré un morapole d'exercice et des compétences
stictement définies et encadrées.

Conseil d'Etat et tribunaux administratifs (personnel)

4643. - 31 octobre 1988 . - M. Jean-Marie Daillet appelle
l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale, porte-parole du Gouvernement, sur les
conditions d'accès des personnels de direction des hôpitaux aux
différents corps de l'administration d'Etat. Il semble en effet que
les conditions de réciprocité en faveur de ces personnels ne per- ,
mettent pas la mobilité que l'on pourrait souhaiter. On note en
particulier que les dispositions de l'article 6 de la loi n o 87-1127
du 31 décembre 1987 portant réforme du contentieux adminis-
tratif, et facilitant l'accès au corps des tribunaux administratifs et
des cours administratives d'appel des fonctionnaires de l'Etat et
des cadres de catégorie A appartenant à la fonction publique ter-
ritoriale, ne paraissent pas s'appliquer aux directeurs des hôpi-
taux publics . II lui demande quelles sont les intentions de l'admi-
nistration concernant l'élargissement des dispositions précédentes
à la fonction publique hospitalière.

Réponse. - L'exclusion qui frappe les personnèls de direction
des établissements hospitaliers publics quant aux facilités d'accès,
dans le corps des tribunaux administratifs et des cours adminis-
tratives d'appel, offertes par l'article 6 de la loi n o 87-1127 du
31 décembre 1987 portant réforme du contentieux administratif
aux agents de catégorie A relevant de la fonction publique de
l'Etat et de la fonction publique territoriale n'a pas échappé au
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection sociale,
porte- parole du Gouvernement. Des propositions tendant à la
mise en place de passerelles entre les corps de catégorie A ou
assimilés relevant de la fonction publique de l'Etat, de la fonc-
tion publique territoriale et de la foncion publique hospitalière
ont été adressées aux différents ministres gestionnaires . L'adop-
tion de ces mesures devrait permettre de favoriser une plus large
mobilité entre les fonctionnaires de catégorie A appartenant aux
trois fonctions publiques, et notamment de répondre au sou :i de
l'honorable parlementaire de voir étendre aux personnels de
direction des établissements hospitaliers publics les dispositions
susvisées de l'article 6 de la loi no 87-1127 du 31 décembre 1987.

TRANSPORTS ET MER

S.N.C.F. (sécurité des biens et des personnes)

1607. - 22 août 1988 . - M. Eric Raoult attire l'àttention de
M . le ministre des transports et de la mer sur les conditions
de sécurité de la gare de l'Est . En effet, le grave accident ferro-
viaire du train Meaux-Paris le 6 août !988, pose le problème de
la sécurité dans le hall de cette gare . Cet accident, à une période
de très faible affluence, durant une période de congés, aurait pu
être véritablement dramatique à une heure d'affluence, avec un
nombre très important de voyageurs de banlieue . II lui demande
donc si une étude et des travaux visant â assurer une meilleure
sécurité de la gare de l'Est sont envisagés par ses services.

Réponse. - Le problème de sécurite posé par le hall de la gare
de l'Est est celui de toutes les gares comportant des voies en
impasse sur lesquelles sont reçus des trains 'de voyageurs . Ces
gares sont nombreuses tant à Paris qu'en province (Lille et Mar-
seille en particulier). Des dispositions sont envisageables pour
éviter que des chocs violents contre les heurtoirs dont sont
munies ces voies n'aient des conséquences dramatiques : l'instal-
lation d'un contrôle de vitesse à l'entrée ou en amont des voies
afin de freiner et arrêter automatiquement les trains qui se pré-
senteraient à une vitesse excessive, l'équipement des heurtoirs de
dispositifs d'absorption d'énergie . La S.N .C .F. a décidé de déve-
loppee l'utilisation des heurtoirs à absorption d'énergie en recher-
chant les dispositifs les plus efficaces et demandant le minimum
de longueur de voie pour leur installation afin de ne pas
apporter de gêne à la circulation des voyageurs et des trains.
Parallèlement des dispositifs de contrôle de vitesse seront ins-
tallés, notamment dans le cas de voie en déclivité. Ces mesures
ont été anêtées dans le c d e du plan « sécurité » que le conseil
d'administration de la S .N.C.F. a adopté dans sa séance du

26 octobre 1988 et pour lequel les pouvoirs publies ont veillé à
ce que la S .N .C .F . dispose sans délai de capacités d'investisse-
ment supplémentaires .

S.N.C.F. (T.G.V.)

1796. - 29 août 1988 . - M. Gautier Audinot attire l'attention
de M. le ministre des transports et de la mer sur les ventes de
terrain d'un mètre carré au prix de 10 francs, situés sur le tracé
du futur T .G .V. Nord, faites par une association amiénoise, dans
le but de ralentir les procéeiures d'expropriation . Dans le souci
bien compris d'éclairer les acquéreurs précités, il lui demande de
bien vouloir lui indiquer le montant des droits que ces derniers
devront acquitter pour faire enregistrer leurs nouveaux biens, et
le remercie de lui préciser les dispositions qu'il compte prendre
afin que ce projet d'intérêt national soit réalisé dans le calendrier
défini.

Réponse. - Le choix du tracé du T.G .V. Nord a été confirmé
par le Gouvernement après une concertation avec les représen-
tants des différentes zones géographiques cor"- rnées, au cours de
laquelle les avantages des différents tracés ont été examinés . La
nécessité de respecter les délais de réalisation de projet est l'un
des éléments essentiels ayant conduit à cette confirmation . En
effet, il était apparu qu'une remise en question du tracé empêche-
rait la mise en service du T.G .V . Nord à la date d'ouverture du
tunnel sous la Manche. Il en serait alors résulté la rupture d'en-
gagements internationaux, ainsi que de graves préjudices finan-
ciers . Dans le but explicite de retarder la réalisation du projet,
une as>ociation amiénoise procède à la vente d'un nombre élevé
de parts de surfaces agricoles de très faibles dimensions situées
sur l'emprise du T.G .V . II appartient au notaire de déterminer le
montant des frais à payer par les acquéreurs, en fonction de la
forme juridique exacte de la vente . Le ministre des transports et
de la mer ne peut que regretter le caractère négatif de cette
action, en rappelant l'importance attachée par le Gouvernement à
ce que l'ensemble de la Picardie puisse tirer le meilleur parti de
la réalisation du T.G .V . Ainsi a été annoncée la tenue prochaine
d'un comité interministériel d'aménagement du territoire ayant
pour objet d'arrêter, après concertation avec les collectivités terri-
toriales concernées, un programme d'ensemble concernant les
dessertes routières, autoroutières et ferroviaires à mettre en oeuvre
en Picardie dans le cadre de la réalisation du T .G.V . Nord . De
son côté, la commission d'enquête du T .G.V. Nord a conclu
favorablement à l'utilité publique di tracé proposé. Elle a dans
son rapport émis le voeu que s'engage entre l'Etat et les collecti-
vités territoriales concernées par le projet en Picardie une concer-
tation, qu'elle estime devoir être plus fructueuse que les
« combats d'arrière-garde » envisagés . Il va de soi que l'ensemble
des mesures nécessaires pour permettre la réalisation du projet
dans les délais prévus seront prises.

S.N.C.F. (lignes)

2093. - 5 septembre 1988 . - M . Bernard Schreiner (Yvelines)
attire l'attention de M . le ministre des transports et de la ruer
sur l'augmentation régulière du trafic voyageurs entre Paris et
Evreux via Mantes (plus de 10 p . 100 par an) . Une soixantaine
de trains de voyageurs circulent chaque jour dans les deux sens
entre Paris et Evreux dans des conditions difficiles dues à l'ab-
sence de modernisation et d'électrification de la ligne . Cette
modernisation passe par une série de travaux préparatoires (réno-
vation de tunnels, mise en place d'un bloc automatique lumi-
neux). il lui demande, d'une part, si ces travaux préparatoires ont
été cu vont être réalisés et, d'autre part, si l'électrification de
cette ligne fait partie de la programmation des investissements à
réaliser par la S .N .C.F.

Réponse. - Afin d'améliorer les conditions de circulation des
trains entre Paris et Evreux, la S .N .C .F . a entrepris la réalisation
de travaux d'amélioration qui constituent un préalable à l'électri-
fication : Ainsi, la mise en place d'un bloc automatique lumineux
et d'installations permanentes de contresens sur le tronçon
Bréval - Evreux est en cours et sera achevée au printemps 1989.
La rénovation des tunnels de la Justice et de Nétreville sera en
outre engagée dans le courant de l'année 1989 . Quant à l'électrifi-
cation de la ligne Mantes - Fvreux, elle constitue le premier volet
de l'électrification de l'axe Mantes - Caen - Cherbourg, dont le
principe a été arrêté par le comité interministériel d'aménagement
du territoire que le Premier mini : ire a présidé le
17 novembre 1988 . Cette opération, dont le coût est estimé .à
1,5 milliard de francs, sera réalisée par la S .N .C .F. avec l'aide de
l'Etat ainsi que le concours financier de la région Basse-
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Normandie et des autres collectivités territoriales intéressées . ale
sera achevée en 1995 et permettrait de relier Paris à Caen en
1 h 48 et Paris-Cherbourg en 3 h 01.

S.N .C.F. (tarifs voyageurs)

2199 . - 12 septembre 1988 . - M. Jean-Claude Gayssot
appelle l'attention de M . le ministre des transports et de la
mer sur les conditions de transport des enfants dans les centres
de vacances . Depuis 1983, des tarifs préférentiels étaient accordés
aux enfants âgés de moins de douze ans et aux groupes de plus
de 100 enfants . Parallèlement, des trains spéciaux étaient mis en
circulation pour effectuer le ramassage des enfants prés des
villes . De récentes directives de la S .N .C .F . ont remis en cause ce
deuxième avantage et les nouvelles conditions de tarifs vont
entrainer une augmentation de coût du transport (de 26 à
81 p. 100 pour les centres de vacances de Bobigny par exemple).
Ces choix s'inscrivent dans une politique de bradage du service
public mise en place dès 1985 par le contrat dy plan Etat-
S .N .C .F . Cette fois, ils s'attaquent au droit aux vacances pour les
enfants des familles les plus défavorisées . L'ensemble des élus
communistes, les familles, les personnels des centres de vacances,
les cheminots n'accepteront pas le démantèlement de ce grand
service public qu'est le réseau S .N .C .F. Eu conséquence, il lui
demande s'il entend maintenir cette décision inacceptable et anti-
sociale que l'ensemble des intéressés est décidé à combattre car
les mesures favorisant les voyages en train pour les centres de
vacances avaient été prises en 1982, suite à l'accident d'autocar à
Beaune qui coûta la vie à de nombreux enfants.

Réponse. -- Le tarif « centres de vacances » est à caractère
purement commercial ; ses modalités d'application sont donc
fixées par la S .N .C .F . dans le cadre de l'autonomie de gestion
que lui est conférée la loi d'orientation des transports intérieurs
du 30 décembre 1982 . Ce tarif qui accorde 50 p . 100 de réduction
sur le plein tarif aux groupes composés d'au moins dix jeunes
gens de moins de dix-huit ans et de leurs accompagnateurs n'est
valable que les jours bleus du calendrier voyageurs . En 1982, la
S .N .C .F. avait accepté de l'accorder également les jours blancs, le
ministère des transports en supportant la surcharge financière . La
validité de ce tarif en période blanche a été supprimée le I « sep-
tembre 1986 . Les groupes d'enfants composés de plus de vingt
voyageurs de moins de dix-huit ans et de leurs accompagnateurs
ont actuellement la possibilité d'utiliser le tarif « groupes ordi-
naires » qui est certes moins avantageux puisqu'il n'offre que
30 p. 100 de réduction mais qui est applicable en périodes bleue
et blanche . Pour les groupes d'enfants et leurs accompagnateurs
comportant plus de 100 voyageurs les dispositions demeurent
inchangées, les conditions et le prix de transport sont fixés de gré
à gré par la S .N.C .F . et l'organisateur du voyage.

Transports urbains (R .E .R .)

2808. - 19 septembre 1988 . - M . Jean-Pierre Fourré appelle
l'attention de M . le ministre des transports et de la mer sur les
modalités de fonctionnement de la première classe sur les lignes
R.E .R. de la R.A.T.P. En effet, ces lignes, en particulier la
ligne A, sont saturées aux heures de pointe . Or, contrairement
aux lignes du réseau métro, l'accès à la première classe reste
réservé sur le R .E .R., à ces heures surchargées, aux voyageurs
munis du titre de transport à tarification spéciale . En consé-
quence, il lui demande s'il ne peut être envisagé d'aligner les
modalités de fonctionnement de la première classe des lignes
R.E.R . de la R .A .T.P. sur celles pratiquées sur les lignes du
réseau métro.

Réponse. - Depuis le ler mars 1982, l'accès à la première classe
avec un billet dç deuxième classe est autorisé sur tes lignes de
métro avant 9 heures et après 17 heures, afin de faciliter les
déplacements des usagers aux heures d'affluence . L'extension de
ces modalités de fonctionnement au R .E.R. est un problème
délicat . En premier lieu, il convient de souligner que, compte
tenu de l'interconnexion S.N.C .F.-R.A .T .P ., sur les lignes A et B
et de l'existence des lignes C et D exploitées entièrement par la
S .N .C.F., cette mesure ne pourrait concerner exclusivement la
R .A.T.P ., mais devrait s'appliquer à l'ensemble du réseau R .E .R.,
qu'il s'agisse de lignes exploitées par une seule entreprise ou
simultanément par les deux . La suppression de la première
classe, totalement, ou en heures de pointe, sur le réseau express
régional, risque par ailleurs d'entraîner des confusions, car de
nombreuses gares du R.E .R . sont également desservies par des
trains de banlieue, voire par des trains de grandes lignes . Aussi,
étant donné la contexture des réseaux ferrés en région des trans-

ports parisiens, l'alignement des modalités de tarification de la
première classe du R.E .R. sur celles du métro ne paraît pas
opportun .

Transports aériens (aéroports : !le-de-France)

3617 . - 10 octobre 1988. - Mme Huguette Bouchardeau
appelle l'attention de M. le ministre des transports et de la
meS sur les déclarations d'un responsable d'une importante
agence de voyages, relatées dans un grand quotidien, à propos de
l'ouverture continue de la plate-forme aérienne de Paris-Orly.
Elle lui demande de bien vouloir lui donner son avis sur de telles
déclarations.

Réponse. -- Le Gouvernement, soucieux de la préservation des
intérêts légitimes des populations riveraines de l'aéroport d'Orly,
n'envisage en aucune façon de modifier la réglementation de
l'utilisation de nuit de l'aéroport de Paris-Orly en vigueur
depuis 1968.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

87 . - 4 juillet 1988 . - M . Jean Ueberschlag * attire l'attention
M. le ministre des transports et de la mer sur les nombreux
accidents de la route provoqués par des véhicules défectueux . La
législation routière n'impose le contrôle technique des véhicules
qu'à l'égard de certains types d'engins tels les camions de plus de
3,5 tonnes, les taxis, les ambulances, etc . ou les véhicules de plus
de cinq ans destinés à la revente . Une étude a été entreprise par
la direction de la sécurité routière pour élargir le champ des
contrôles à l'instar de ceux exercés par nos partenaires euro-
péens . Il désirerait connaître les conclusions de cette étude et les
mesures préconisées pour éviter la circulation de véhicules en
mauvais état . - Question trammise à M. le secrétaire d'Etat auprès
du ministre des transports et de la mer, chargé des transports r»utiers
et fluviaux.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

678. - 18 juillet 1988 - M. Claude Miqueu * attire l'attention
de M. le ministre des transports et de la mer sur les contrôles
techniques des automobiles. Une nouvelle réglementation étant
envisagée, il lui demande de lui indiquer dans quel sens iront les
nouvelles dispositions tant au niveau des contrôles eux-mêmes
qu'à celui des professionnels habilités à les effectuer. - Question
transmise à M. le secrétaire d 'Etat auprès du ministre des transports
et de la mer, chargé des transports routiers et flariaar.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

1028 . - 25 juillet 1988 . - M. Alain Madelin' attire l'attention
de M . le ministre des transports et de la mer sur le contrôle
technique automobile instauré par l'arrêté en date du
5 juillet 1985 . Le projet initial prévoyait l'exécution de ce
contrôle par des centres indépendants du commerce et de la
réparation automobile ; mais l'insuffisance en nombre de ces
centres a amené les pouvoirs publics à autoriser l'exploitation à
l'ensemble de la profession automobile qui en faisait la demande.
Les centres indépendants se sont en outre créés dans l'espoir non
infirmé de voir étendre à d'autres cat',gories de véhicules l'obliga-
tion du contrôle pour se rapproche, des normes de la Commu-
nauté européenne . Les 700 centres indépendants existants à ce
jour ont investi des sommes très importantes pour assurer un
contrôle de qualité ; ils ont créé des emplois en assurant une for-
mation spécialisée pour ce nouveau métier en embauchant pour
ce faire des jeunes. En conséquence, il lui demande quelles
mesures il compte prendre pour rendre conforme ce contrôle
techniqué automobile aux normes européennes et, plus particuliè-
rement, s'il envisage de lier au contrôle technique des véhicules
l'obligation de réparation, comme cela se pratique déjà dans de
nombreux pays européens . - Question transmise è M. k secrétaire
d'Etat auprès du ministre des transports et de la mer, chargé des
transports routiers et fluviaux.

Les questions ci-dessus font l'objet d'une réponse commune page 76, après la question n° 5084 .
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Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

1293 . - 8 août 1988 . - M. Gilbert Gantier * attire l'attention
de M. le ministre des transports et de la mer sur le fait que le
parc automobile français comprend un nombre apparemment très
élevé de véhicules en fort mauvais état comportant des pneus
lisses, une carrosserie gravement endommagée par la rouille, la
marque de nombreuses collisions n'ayant fait l'objet d'aucune
réparation, etc . De tels indices laissent en outre présager une
dangereuse absence d'entretien des éléments de sécurité tels que
freins, éclairages, etc. il lui signale au surplus que l'obligation
précédemment instituée d'effectuer un contrôle sur Ics véhicules
de plus de cinq ans lorsqu'ils font l'objet d'une transaction n'im-
plique qu'un examen relativement sommaire et n'est assortie
d'aucune obligation d'effectuer les réparations prescrites . Il lui
demande en conséquence s'il est envisagé, comme cela se fait
dans plusieurs pays voisins, d'imposer un contrôle sérieux de
l'état des véhicules d'une certaine ancienneté . - Question trans-
mise i M. lg secrétaire d 'Etat auprès du ministre des transports et de
la mer, chargé des transports routiers et fluviaux.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

2025 . - 5 septembre 1988. - M. Gautier Audinot * attire l'at-
tention de M. le ministre des transports et de la mer sur les
problèmes de la sécurité routière . Au moment où différentes
mesures vont être prises pour enrayer l'hécatombe sur les routes,
il est important de constater que la France est l'un des seuls pays
européens où la révision régulière des voitures de tourisme n'est
pas obligatoire . D'après les dernières statistiques établies, il re:-
sort que les voitures de plus de cinq ans sont responsables de
42 p . 100 des accidents et que l'entretien général est en cause
dans plus d'un accident sur cinq . II lui demande de bien vouloir
lui indiquer son avis sur le sujet précité et les dispositions
urgentes que compte prendre son ministère . - Question transmise
à Al k secrétaire d 'Ems auprès du ministre des transports et de la
mer, chargé des transports routiers et fluviaux.

Circulation routière (réglementation et sécurité)

2937. - 26 . septembre 1988 . - M. Eric Dolige * attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des trans-
ports et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux,
sur le problème des véhicules en mauvais état qui circulent
aujourd'hui sur tous les axes routiers et qui souvent sont à l'ori-
gine d'accidents de la route . La réglementation actuelle, d'après
différentes enquêtes, s'avère de nos jours insuffisante . Il lui
demande donc, en conséquence, quelles mesures il envisage de
prendre et éventuellement si un dossier sur ce sujet est à l'étude
par ses services, car il serait souhaitable que notre pays soit au
même niveau que les autres pays de la C .E .E.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

3016. - 26 septembre 1988 . - M. Bernard Lefranc • appelle
l'attention de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur les conséquences de l'absence de contrôle technique
régulier avec obligation de réparation des véhicules automobiles.
Selon les enquêtes R .E.A.G.I .R., 20 p. 100 des accidents seraient
dus au mauvais état du véhicule et deux millions de voitures en
circulation seraient dangereuses . il lui demande s'il n'estime pas
opportun de prévoir une réglementation imposant un contrôle
technique régulier obligatoire des voitures comme il existe dans
les autres pays de la C.E .E.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

3031 . - 26 septembre 1988. - Mme Christine Boutin * attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur k danger que représente, pour la sécurité publque, le
mauvais état de 2 millions de véhicules qui occasionnent de par
leur défectuosité 20 p . 100 des accidents. Elle demande quelles
sont les mesures qui vont être prises et leur délais, pour ins-
taurer, comme dans les autres pays de la C .E.E ., un contrôle
régulier des véhicules avec obligation de réparation .

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

3050 . - 26 septembre 1988 . - M. Serge Charles * attire l'at-
tention de M. le ministre des transports et de la mer sur la
question écrite qu'il avait posée à son prédécesseur et qui était
relative au contrôle technique des véhicules . Les décisions prises
dans ce domaine en 1985 ont constitué un premier pas puisque
tout véhicule de plus de cinq ans d'âge fait désormais l'objet, lors
de la sa vente, d'une obligation de contrôle dont les résultats
doivent être portés à la connaissance de l'acheteur . Cette mesure,
si elle contribuait à renforcer la sécurité routière, se révélait tou-
tefois insuffisante puisqu'elle ne concernait qu'une part minori-
taire du parc automobile et n'entraînait pas néccessairement la
réparation des véhicules défectueux . Afin de parvenir à une ami'-
lioration de ce système, le comité interministériel de la sécurité
routière, réuni le I I février 1987, a donc demandé aux ministères
concernés d'élaborer, dans le délai d'un an, un projet d'extension
du contrôle technique sur la base d'un contrôle périodique
assorti d'une obligation de réparer les principaux organes de
sécurité. En raison de l'importance que revêt cette question, il lui
demande de bien vouloir lui préciser où en est cette étude et
quelles mesures ont d'ores et déjà été adoptées . - Question trans-
mise à M. le secrétaire d 'Etat auprès du ministre dis transports et de
la mer, chargé des transports routiers et fluviaux.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3090. - 3 octobre 1988 . - M. Pierre Manger' appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des trans-
ports et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux,
sur le problème du contrôle technique des véhicules d'occasion.
En effet, alors que le nombre d'accidents se multiplie sur les
routes, on incrimine volontiers la vitesse, l'alcoolisme ou les
mauvais réflexes des conducteurs . Jamais il n'est fait état de la
nécessité pour les automobilistes d'avoir des véhicules en bon
état et, par conséquent, vérifiés régulièrement . Les mesures
actuellement en vigueur sont tout à fait insuffisantes . Il convien-
drait en effet, de faire respecter, pour ces contrôles, une périodi-
cité régulière, l'obligation de réparer, et la séparation des activités
des contrôleurs et des réparateurs. La France s'alignerait ainsi sur
les méthodes adoptées avec succès dans un certain nombre
d'autres Etats européens . En conséquence, il lui demande de bien
vouloir lui préciser quelles sont les intentions du Gouvernement
dans ce domaine, et il le remercie de lui confirmer que les
artisans du métier de l'automobile ne seront pas oubliés lorsque
sera institué définitivement ce contrôle qui, de plus, sera créateur
d'emplois.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

3282 . - 3 octobre 1988. - M. Thierry Mandon " appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur le problème préoccupant de la sécurité routière . Les
enquêtes Réagir du ministère de l'équipement et de l'aménage-
ment du territoire établissent que dans 20 p . 100 des cas, l'état
technique des véhicules en circulation s'avère responsable des
accidents . La réglementation actuelle qui impose à tout vendeur
d'un véhicule de plus de cinq ans de fournir à son acheteur un
rapport de contrôle ne comporte aucune obligation de réparation.
En conséquence, il lui demande son opinion sur l'instauration
d'un contrôle régulier avec obligation de réparation, tel qu'il
existe déjà dans d'autres pays de la C .E .E.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

3338. - 3 octobre 1988. - M. Jean-Yves Gateaud * attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'État auprès du ministre des
transports et ie la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur les problèmes liés à la sécurité routière et notamment
sur ceux du contrôle technique des véhicules . Nous sommes le
dernier pays européen à avoir instauré un contrôle technique
pour les voitures particulières et commerciales mais la réglemen-
tation actuelle est insuffisante. En effet, seuls sont soumis à un
contrôle technique les véhicules de plus de cinq ans qui font
l'objet d'une mutation . Aucune réparation n'est exigée . D'après
diverses enquêtes du ministère de l'équipement, 20 p . 100 des
accidents sont dus au mauvais état du véhicule . On estime à deux
millions le nombre de voitures dangereuses . En conséquence, il
lui demande s'il ne lui paraîtrait pas nécessaire et urgent d'ins-
taurer désormais, comme Bans les autres pays de la C.E .E ., un
contrôle régulier avec obligation de réparation.

* Les questions ci-dessus font l'objet d ' une réponse commune page 76, après la question n° 5084 .
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Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

3810 . - 10 octobre 1988 . - M. Jean-Marc Nesme * attire l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur l ' application des arrêtés des 4 et 5 juillet 198R relatifs
aux visites techniques de certains véhicules automobiles de plus
de cinq ans d'àge . Ces mesures sont destinées à améliorer les
conditions actuelles de la sécurité routière . il lui demande de lui
faire connaître, par tous moyens statistiques, le degré d'applica-
tion de ces mesures et celles qu'il entend prendre pour remédier
aux insuffisances constatées.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

3811 . - 10 octobre 1988 . - M. Roland Blum * attire l ' attention
de M . le secrétaire d'État auprès du ministre des transports
et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux, qu'au
terme de plusieurs enquêtes, 20 p . 100 des accidents de la route
sont dus au mauvais état du véhicule . L'obligation de contrôle
qui est faite pour les voitures de plus de cinq ans, objet d'une
mutation, ne recommande pas la réer ration des anomalies
constatées . Il ressort également que sur les 12 millions de véhi-
cules de plus de cinq ans circulant en France. 2 millions
devraient être retirées de la circulation immédiatement . il semble-
rait, qu'à ce niveau, notre pays soit très en arrière des autres pays
européens . Par ailleurs, la population manifeste beaucoup de
défiance à l'égard des centres de contrôle agréés dont beaucoup
sont dénoncés pour leur manque de sérieux et de compétence . Il
lui demande quelles dispositions il envisage de prendre afin qu'à
l'instar des autres pays de la Communauté, sans s'aligner tou-
tefois sur les mêmes fréquences, les contrôles pratiqués soient
assortis d'une obligation de réparation.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3812 . - IO octobre 1988 . - M . Michel Pelchat * attire l'atten-
tion de M . le secrétaire d'État auprès du ministre des trans-
ports et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux,
sur le mauvais état du parc automobile français . On estime en
effet à 2 millions le nombre de voitures dangereuses . II lui
demande s'il ne conviendrait pas, selon lui, de renforcer la régle-
mentation sur le contrôle technique ; celle-ci est en effet parmi
les moins contraignantes d'Europe.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3814 . - 10 octobre 1988. - M. Alain Néri * attire l'attention
de M . le secrétaire d'État auprès du ministre des transports
et de lamer, chargé des transports routiers et fluviaux, sur le
fait que les pouvoirs publics mènent à juste raison régulièrement
des campagnes contre l'alcoolisme, l'excès de vitesse, ou pour
inciter au port de la ceinture de sécurité, mais n'insistent pas
assez sut- le danger que représente le mauvais état de certains
véhicules . En effet, d'après les enquêtes Réagir du ministère de
l'équipement, 20 p . 100 des accidents sont dus au mauvais état
du véhicule et l'on estime à deux millions le nombre de voitures
dangereuses . Or, la réglementation actuelle est insuffisante ; seuls
sont soumis à un contrôle technique les véhicules de plus de
cinq ans qui font l'objet d'une mutation Cependant, aucune
réparation n'est exigée . En conséquence, il lui demande s'il ne lui
parait pas indispensable d'instaurer, comme dans les autres pays
de la C .E .E ., un contrôle régulier des véhicules avec obligation
de réparation, d'autant plus qu'une telle mesure aurait des effets
positifs sur l'emploi dans les domaines de la réparation et de la
construction automobile .

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3815 . - IO octobre i988 . - M. René Drouin * attire l'attention
de M. le secrétaire d'État auprès du ministre des transports
et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux, sur
les problèmes de la sécurité routière . De nombreux efforts ont été
fournis dans le domaine de la prévention . Régulièrement, sont
menées en collaboration avec les pouvoirs publics et des sociétés
d'assurances mutuelles, des campagnes contre l'alcoolisme,
l'excès de vitesse ou pour inciter au port de la ceinture de sécu-

rité . En raison de la tenue prochaine d'un comité interministériel
sur la sécurité routière, il lui apparaît nécessaire d'insister sur le
danger que représente le mauvais état des véhicules . D'après les
enquétes du ministère de l'équipement, 20 p . 100 des accidents
sont dus au mauvais état du véhicule . On estime à deux millions
le nombre de voitures dangereuses . Il rappelle que, dans les
autres pays de la C .E .E ., a été instauré un contrôle régulier des
véhicules, avec obligation de réparation, et non seulement les
véhicules de plus de cinq ans pour lesquels r'a pas été instituée-
l'obligation de réparation . La lutte contre ce danger, par l'instau-
ration d'une telle mesure, aurait deux conséquences : d'une part,
des effet positifs sur l'emploi dans les domaines de la réparation
et de la construction automobile ; d'autre part, des effets eégatifs
par l'apparition d'un sentiment d'injustice sociale . En effet, il est
clair que les automobilistes les . plus concernés seront les ménages
à faible revenu et les jeunes conducteurs . Le coût moyen d'une
réparation se situe entre 2000 et 3 000 F. L'importance du coût
social du contrôle, s'il était adopté, devrait être suivi de mesures
d'accompagnement pour l'atténuer progressivement . Il lui
demande en conséquence de bien vouloir lui préciser si le Gou-
vernement envisage de prendre des mesures à ce sujet et dans
quel délai .

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3816. - 10 octobre 1988 . - M. Marc Dolez * attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des transports
et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux, sur le
danger que représente le mauvais état des véhicules, cause d'en-
viron 20 p . 100 des accidents de la route. Il lui demande de bien
vouloir lui indiquer les dispositions qu'il compte prendre pour
remédier à cette situation et pour renforcer le dispositif de
contrôle technique des véhicules, aujourd'hui limité aux seuls
véhicules de plus de cinq ans, sans obligation de réparation.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3817. - 10 octobre 1988 . - M . Jean-Jacques Jégou * attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur l'insuffisance de la réglementation en matière de
contrôle des véhicules . En effet, 20 p . 100 des accidents de la
route seraient dus au mauvais état des véhicules. Or, actuelle-
ment, seuls sont soumis à un contrôle technique les véhicules de
plus de cinq ans et aucune réparation n'est exigée . Il lui
demande dans quelle mesure il serait envisageable d'instaurer
désormais, comme dans les autres pays de la C.E .E ., un contrôle
régulier avec obligation de réparation.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3818. - 10 octobre 1988. - M. Jean-Claude Mignon * attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur le danger que represente le mauvais état des véhicules,
responsable, selon les enquêtes « Réagir » du ministère de l'équi-
pement, de 20 p . 100 des accidents de la route . On estime de fait
à deux millions le nombre de voitures dangereuses . Or la régle-
mentation actuelle est insuffisante . En effet, seuls sont soumis à
un contrôle technique tes véhicules de plus de cinq ans qui font
l'objet d'une mutation ; aucune réparation n'est exigée . Alors que
des décisions doivent être prises au début du mois d'octobre 1988
à l'occasion d'un comité interministériel sur la sécurité routière, il
lui demande quelles sont les mesures qu'il envisage dans ce
domaine. Il lui suggère d'instaurer désormais, à l'instar de
nombre de nos partenaires européens, ur. contrôle régulier avec
obligation de réparation . Outre l'effet bénéfique en matière de
sécurité, une telle décision aurait également des conséquences
favorables sur l'emploi dans les domaines de !a réparation et de
la construction automobile.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3819. - 10 octobre 1988. - M . Pierre Lagorce * appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur l'importance que revêt, en matière d'insécurité rou-

Les questions ci-dessus font l'objet d'une réponse commune page 76, après la question n° 5084 .
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tière, le danger représenté par le mauvais état des véhicules.
D'après les enquêtes de « Réagir » du ministère de l'équipement,
20 p. 100 des accidents sont dus au mauvais état du véhicule et
on estime à 2 millions le nombre de voitures dangereuses . Or, la
réglementation actuelle est insuffisante . En effet, seuls sont
soumis à un contrôle technique les véhicules de plus de cinq ans
qui font l'objet d'une mutation . Aucune réparation n'est exigée.
Il lui demande s'il ne lui parait pas indispensable d'instaurer,
comme dans les autres pays de la C .E .E., un contrôle régulier
avec obligation de réparation . Facteur de lutte contre l'insécurité
routière, une telle mesure aurait, en outre, des effets positifs sur
l'emploi dans les domaines de la réparation et de la construction
automobile.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3820 . - 10 octobre 1988 . - M. Guy Bêche * appelle l'attention
de M. le secrétaire d'État auprès du ministre des transports
et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux, sur le
problème du contrôle technique des véhicules . En effet, la régle-
mentation actuelle soumet uniquement à un contrôle technique
les véhicules de plus de cinq ans faisant l'objet d'une mutation.
De plus, aucune réparation n'est exigée . Il lui demande donc s'il
lui parait envisageable d'instaurer, comme dans les autres pays
de la C.E .E ., un contrôle régulier avec obligation de réparation.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3821 . - 10 octobre 1988 . - M . François-Michel Gonnot *
demande à M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, s'il ne jugerait pas opportun de renforcer le contrôle tech-
nique des véhicules automobiles d'occasion, et notamment de
rendre ces contrôles obligatoires tous les ans, pour les véhicules
de plus de cinq ans d'âge, et d'établir une obligation de répara-
tion pour le propriétaire. 20 p . 100 des accidents de la route sont
dus au mauvais état du véhicule. Le nombre des voitures dange-
reuses, actuellement en circulation, est estimé en France à deux
millions . Face à ces chiffres, la réglementation actuelle est insuf-
fisante. Seuls sont soumis à un contrôle technique les véhicules
de plus de cinq ans qui font l'objet d'une mutation, soit 25 p. 100
du parc automobile concerné. D'autre part, il n'est fait aucune
obligation au propriétaire de faire réparer son véhicule . Comme
dans les autres pays de la C.E.E., il semblerait nécessaire aujour-
d'hui d'instituer en France un contrôle régulier avec obligation
de réparation . Une telle mesure, outre les effets positifs sur l'em-
ploi, permettrait de limiter de façon appréciable le nombre des
accidents de la route et leurs dommages.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

3822 . - IO octobre 1988 . - M. Alain Jonemann * attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des trans-
ports et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux,
sur les problèmes de la sécurité routière et le danger que repré-
sente le mauvais état des véhicules . On estime, en effet, à 2 mil-
lions le nombre de voitures dangereuses, et 20 p . 100 des acci-
dents sont dus au mauvais entretien des automobiles . Le
réglementation actuelle soumet à un contrôle technique les véhi-
cules de plus de cinq ans qui font l'objet d'une mutation, mais
aucune réparation n'est envisagée . Les sociétés d'assurances à
caractère mutuel, qui prennent une part active dans le domaine
de la prévention, suggèrent l'instauration, comme dans les autres
pays de la C .E .E., d'un contrôle régulier avec obligation de répa-
ration. Il lui demande quelle est la position du Gouvernement
sur ce dossier.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

4216 . - 17 octobre 1988 . - M. François Léotard • attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur le mauvais état de certains véhicules automobiles et
ses conséquences catastrophiques. La situation est alarmante :
20 p . 100 des accidents de la route seraient dus à des déf. ;ilances
d'automobiles dont l'entretien n'est pas ou peu assuré, et
deux millions de voitures dangereuses circuleraient chaque jour

sur les routes françaises . La France étant à la traîne de l'Europe
en matière de contrôle de sécurité des automobiles, il lui
demande quelles mesures le Gouvernement entend adopter et si,
par exemple, il compte mettre en place un contrôle technique
obligatoire et régulier, tel qu'il se pratique actuellement en Répu-
blique fédérale d'Allemagne.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

4217 . - 17 octobre 1988 . - Selon les enquêtes Réagir du minis-
tère des transports, 20 p. 100 des accidents de la circulation sont
dus au mauvais état des véhicules en circulation . On estime à
près de deux millions le nombre des voitures dangereuses . Or le
contrôle technique obligatoire ne concerne que les véhicules de
plus de cinq ans faisant l'objet d'une mutation . Aucune répara-
tion n'est par ailleurs exigée . C'est pourquoi M . Jean Proveux *
demande à M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, s'il envisage d'instaurer, comme dans d'autres pays de la
C.E .E . un contrôle régulier des véhicules avec obligation de répa-
ration .

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

4218. - 17 octobre 1988 . - Depuis le début de l'été 1988, l'ac-
cent est mis sur la nécessité de juguler à tout prix l'insécurité
routière . Selon de récentes enquêtes, 20 p . 100 des accidents
seraient dus aux mauvais états des véhicules . Si la réglementation
actuelle prévoit un contrôle technique sur les véhicules de plus
de cinq ans, aucune réparation n'est exigée au sens de la législa-
tion, ce qui est un non-sens . - M. Marcel Dehoux' demande à
M. le secrétaire d'État auprès du ministre des transports et
de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux, s'il ne
conviendrait pas d'instaurer désormais un contrôle régulier avec
obligation de réparation comme cela est pratiqué dans la majorité
des pays appartenant à la C .E .E.

Circulation routière (contrôle technique des véhicules)

4911 . - 31 octobre 1988 . - M. Claude Galametz " appelle
l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre des
transports et de la mer, chargé des transports routiers et flu-
viaux, sur le danger que représente le mauvais état de certains
véhicules automobiles . D'après les enquêtes Réagir du ministère
de l'équipement, 20 p. 100 des accidents sont dus au mauvais état
du véhicule . Le nombre de voitures dangereuses serait quant à lui
estimé à 2 millions . Il lui demande par conséquent quelles
mesures il compte prendre pour remédier à cette situation.

Circulation routière
(contrôle technique des véhicules)

5084 . - 7 novembre 1988. - M . Roland Carraz * demande à
M. ie secrétaire d'État auprès du ministre des transports et
de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux, quelles
sont les perspectives de développement du contrôle technique des
véhicules dans notre pays . En effet, alors que l'opinion publique
et les responsables politiques s'émeuvent de l'hécatombe routière,
les mesures existantes sont très inférieures à celles de nos voisins.
A ce jour, seuls sont soumis au contrôle technique les véhicules
de plus de cinq ans faisant l'objet d'une mutation, sans obliga-
tion de réparer. Or, on estime à près de 2 millions le nombre de
voitures dangereuses . Malgré les précautions nécessaires et la dif-
ficulté de distinguer les causes directes, on évalue à 20 p. 100 des
accidents ceux dus à un mauvais état des véhicules . Face à cette
situation, et à l'accueil favorable fait à cette idée chez nos com-
patriotes, il peut sembler nécessaire de prévoir à terme la généra-
lisation du contrôle des véhicules en nous inspirant de l'exemple
belge qui a donné de bons résultats . Comme l'a annoncé le Pre-
mier ministre, la lutte contre les accidents de la route boit être
menée dans toutes les directions . Si la répression de l'alcoolisme
au volant et de l'excès de vitesse font partie des mesures
urgentes, l'information et le contrôle des véhicules peuvent, à
titre préventif, éviter de nombreux drames.

Réponse. - Le nombre de voitures de plus de cinq ans d'âge est
d'environ seize millions dont six millions de plus de dix ans . Les
statistiques faites sur la base du contrôle technique instauré en
1985 montrent que l'état technique de ce parc est relativement
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mauvais . Aussi le Gouvernement conscient des insuffisances
résultant de la situation actuelle, et notamment celle relative à
l'absence d ' obligation de réparer à l ' issue du contrôle, a-t-il
décidé, lors de la réunion du comité interministériel de la sécurité
routière du 27 octobre 1988 de soumettre les voitures particu-
lières de plus de cinq ans à un contrôle technique périodique
tous les trois ans avec obligation de réparation des principaux
organes de sécurité . Pour les camionnettes soumises à une direc-
tive européenne, le contrôle aura lieu tous les deux ans à partir
de quatre ans d'âge . Ce contrôle sera effectué dans des condi-
tions garantissant l'indépendance des fonctions de contrôle par
rapport à la réparation . Des formules de conventionnement entre
l'Etat et les professionnels concernés seront étudiées en vue
d'éviter d'éventuels excès tarifaires . Les opérations de contrôle
avec réparation obligatoire commenceront en 1990 . Le ministre
des transports et de la mer et le secrétaire d'Etat chargé des
transports routiers et fluviaux, en concertation avec tous les
ministres concernés et les différents partenaires socio-
économiques, établiront au cours de l'année 1989 les textes régle-
mentaires nécessaires et définiront les modalités pratiques du
contrôle, notamment en ce qui concerne l'indispensable progres-
sivité de sa mise en oeuvre, lors de la période t-snsitoire initiale.

Circulation routière (accidents)

348. - 4 juillet 1938 . - M . Michel Pelchat attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l'équipement et ou loge-
ment, sur le fait que les départs en vacances des mois de juillet
et août se traduisent chaque année par de trop nombreux acci-
dents . Il lui demande donc par quels moyens il envisage de
réduire le nombre de ceux-ci . - Question transmise à M. le secré-
trire d'Et« auprès da ministre des transports et de la mer, chargé
des transports routiers et fluviaux.

Réponse . - Pour le premier week-end des grands départs du
mois de juillet (week-end des 2 et 3 juillet) et malgré des condi-
tions météorologiques difficiles qui ont entraîné des accidents en
chaîne nombreux et spectaculaires, on peut malgré tout constater
qu'il y a eu moins de tués que l'année dernière à la même
époque (moins 15 p . 100) . Par contre, pour le premier grand
chassé-croisé de l'été à la charnière des mois de juillet et d'août,
on doit déplorer une augmentation des accidents mortels de
7i p . 100 par rapport à la période correspondante de l'an der-
nier . Ces deux bilans, qui surviennent après un premier
semestre 1988 préoccupant (hausse de plus de 15 p . 100 du
nombre des tués par rapport à 1987), font apparaître qu'il est
bien difficile pour les responsables de la sécurité routière de
juger de l'efficacité des actions entreprises au vu des résultats
d'un ou de deux week-ends . Dès le mois de juin, des mesures à
court terme ont été prises par les pouvoirs publics visant à
enrayer l'inquiétante progression des accidents enregistrés au
cours des premiers mois de l'année 1988. Ces mesures ont
consisté d'abord en une vaste campagne de communication et de
sensibilisation et en un renforcement important des contrôles et
sanctions . Une circulH H re datée du 15 juin a été adressée aux
préfets leur demand . de renforcer les contrôles et de faire
preuve de la plus grande rigueur concernant les infractions liées
à l'alcoolémie au volant, au non-respect des limitctions de vitesse
et au non-port de la ceinture de sécurité . En outre, afin d'effec-
tuer un contrôle plus strict des infractions sur la route, les forces
de police et de gendarmerie ont fait dans le courent de l'été 1988
un large usage des voitures banalisées . Enfin, à la suite du bilan
catastrophique du dernier week-end de juillet, le Gcuvernemen'_ a
invité les préfets ou leur représentant à se rendre au bord des
routes pour faire respecter la sécurité en leur rappelant qu'ils ont
la possibilité de procéder à des suspensions de permis de
conduire sur le champ . C'est ainsi que 23 000 permis ont été sus-
pendus pendant le mois d'août . Les mesures précitées ont
répondu à la nécessité urgente de mettre un terme à ia dégrada-
tion constante constatée depuis le début de l'année, mais il est
bien certain qu'en les prenant les pouvoirs publics ont toujours
eu présentes à l'esprit des mesures à plus long terme . A l'occa-
sion du conseil des ministres du 24 août, le Gouvernement a
annoncé que le doublement dis crédits consacrés aux points
noirs permettrait dès l'an prochain la résorption de soixante-dix
de ces points et leur résorption totale en cinq ans . On peut consi-
dérer que les mesures à court terme évoquées ci-dessus, iarge-
ment relatées par les médias, ont déjà apporté des améliorations
significatives : c ' est ainsi que les statistiques font apparaitre pour
le mois d'août une diminution de 3,4 p. 100 des accidents mortels
par rapport à l'année 1987, alors que le bilan du mois de juillet
Indiquait une augmentation de 15 p. 100 . Le bilan du mois
d'août 1988 est ainsi le meilleur jamais enregistré durant un mois
d'août depuis que les statistiques existent (1956) et l'amélioration
s'est poursuivie durant le mois de septembre . Par ailleurs, on a

rapidement noté une diminution des vitesses moyennes pratiquées
sur les différents réseaux ainsi qu ' une remontée du taux de port
de la ceinture de sécurité . Le Gouvernement, qui entend aller
beaucoup plus loin dans la lutte contre le fléau national que
représentent les accidents de la route, a réuni !e 27 octobre der-
nier le comité interministériel de la sécurité routière . La politique
de sécurité routière décidée à cette occasion pour les mois et les
années à venir s ' articule autour de quatre idées forces : mobiliser,
au niveau national comme au niveau local, les énergies . Cette
mobilisation doit être celle de l'opinion publique tout entière
grâce à : la réalisatiun de campagnes de communication grand
public ; la création d ' un groupe de réflexion : l ' organisation d'un
débat parlementaire : la responsabilisation des échelons locaux.
Dissuader l'acte d'infraction et prévenir les comportements les
plus dangereux sur la route grâce, d'une part, à une intensifica-
tion de la présence des forces de l'ordre sur les routes, pour un
développement de l'action préventive, d'autre part, par une inten-
sification de la surveillance et de la répression des comporte-
ments les plus dangereux sur la route, par une meilleure détec-
tion des infractions et des chauffards, par des sanctions à la fois
plus adaptées et plus lourdes et par la suppression des interven-
tions de complaisance . Eduquer, former pour une meilleure inté-
gration des préoccupations de sécurité routière . Dans cette
optique, les actions déjà menées tant en milieu scolaire qu'en
direction des jeunes, seront largement amplifiées . Préparer
l'avenir. La préparation de l'avenir de la sécurité routière est
double : en premier lieu, préparer les conditions d'évolution et
d'insertion des enjeux de la sécurité routière dans la société fran-
çaise. Tel est notamment le sens du mandat confié au groupe de
réflexion et le rôle du débat parlementaire ; ensuite, créer des
potentialités de gains futurs de sécurité en prenant dès aujour-
d'hui des mesures nouvelles, dont les résultats se feront sentir à
moyen et à plus long terme . Ces mesures concernent principale-
ment la sécurité du véhicule (contrôle technique), l'organisation
du système de sanctions (permis à points), le port de la ceinture
de sécurité et le rôle de la publicité.

Permis de conduire (réglementation)

4661 . - 31 octobre 1988 . - M. François Léotard attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des trans-
ports et de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux,
sur les conducteurs de véhicules automobiles dits sans permis.
Ces conducteurs sont actuellement dispensés de prouver un
minimum de connaissance du code de la route . Or les statistiques
font apparaître que plus d'un tiers de ces véhicules sont
impliqués dans des accidents de la circulation. A un moment où
notre pays connaît une recrudescence du nombre d'accidents de
la route, il lui demande s'il ne serait pas opportun que tout
acquéreur de ce type de véhicule puisse bénéficier d'un contrôle
préalable de connaissances par une autorité administrative com-
pétente.

Réponse . - Les véhicules dénommés couramment « voiturettes »
sont classés en deux catégories au regard du code de la route. Ce
sont, d'une part, les véhicules dont la cylindrée est comprise
entre 50 et 125 centimètres cubes, qui sont considérés comme des
tricycles et quadricycles à moteur et dont la conduite est subor-
donnée à l'obtention d'un permis de conduire comprenant uni-
quement une épreuve théorique . Cette épreuve est destinée à véri-
fier que le candidat possède une connaissance suffisante du code
de la route . Il s'agit, d'autre part, des véhicules dont la cylindrée
est inférieure à 50 centimètres cubes, qui sont assimilés à des
cyclomoteurs et dont !a conduite n'est subordonnée qu'à une
condition d'âge. Des considérations pratiques s'opposent à
étendre aux conducteurs de ces véhicules l'obtention d'un permis
de conduire et notamment l'importance numérique des véhicules
de moins de 50 centimètres cubes que l'on peut évaluer à environ
trois millions en France. Aucun pays européen n'impose de
permis pour la conduite de ce type de véhicule. I! convient égale-
ment de préciser que s'il n'existe pas de statistiques permettant
de déterminer dans combien d'accidents est impliqué l'ensemble
du parc de voiturettes (cyclomoteurs ou tricycles ou quadricycles
à moteur), le Groupement technique des assurances a réalisé une
enquête sur un nombre d'environ 60 000 véhicules . Il en ressort
que la proportion de sinistres corporels avec suite est de
9,6 p. 100 pour les voiturettes . Ce chiffre est à rapprocher de
ceux qui concernent les autres véhicules : 12,3 p . 100 pour les
voitures particulières, 27 p . 100 pour les motocyclettes . Enfin les
voiturettes sont des engins correspondant aux besoins de cer-
taines catégories de la population particulièrement démunies en
moyen de communication ; elles sont essentiellement utilisées
dans les milieux ruraux ou par les personnes âgées . L'obligation
de l'obtention d'un permis de conduire aurait donc pour consé-
quence d'en limiter considérablement l'intérét .
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Transports fluviaux (voies navigables)

4980. - 31 octobre 1988 . - M. Michel Pelchat demande à
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre des transports et
de la mer, chargé des transports routiers et fluviaux, de bien
vouloir l'informer des projets du Gouvernement concernant la
liaison Rhin-Rhône en grand gabarit.

Réponse. - Le financement de la réalisation de la liaison
Rhin-Rhône n 'ayant pas été mis en place au moment du
30 juillet 1987, date à laquelle la décision d 'engager les travaux
de la première section Laperrière-Tavaux avait été prise, il a été

jugé opportun de s'assurer de la possibilité de dégager les fonds
nécessaires avant de confirmer l'engagement de la liaison . C'est
pourquoi le nouveau Gouvernement a décidé de confier à
Mme Chassagne une mission en vue d'étudier tous les moyens
susceptibles d'apporter une solution au problème que soulève le
financement des infrastructures des voies navigables . Une meil-
leure prise en compte par tous les partenaires des intérêts mul-
tiples de la voie d'eau devrait permettre une approche renouvelée
des problèmes de financement et un examen de toutes les possi-
bilités de contribution de ses bénéficiaires directs ou indirects . Ce
n'est qu'au terme de cette .-éflexkn qu'une décision concernant la
liaison Rhin-Rhône pourra être prise .
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4. RECTIFICATIF

Au Journal officiel (Assemblée nationale, questions écrites), n° 43 A .N. (Q) du 12 décembre 1988

RÉPONSES DES MINISTRES

Page 3672, I re colonne, 2 e ligne de la réponse à la question n° 2707 de M . Bruno Bourg-Broc à M . le ministre de la justice.

Au lieu de : « . . . institué par l 'article 48 . . . ».
Lire : « . . institué par l'article 43 . . . » .
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